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PRÉFACE 

: Le décret du 2 août 1881 sur les ‘écoles mater- 
. nelles (salles d’asile). contient, entre auires, les dis- 

positions suivantes : | 
€ ART. 11. — L'enseignement dans les écoles ma- . 

ternelles comprend des récits à la portée des enfants. 
» AnT. 21.—Les récits. porteront principalement : 
» 1° Sur les-grands faits de l’histoire nationale. » 

. Ainsi, l histoire nationale, après avoir pénétré. 
depuis une quinzaine d’années dans nos écoles pri- 

maires, fait aujourd’hui'son entrée dans nos écoles ” 

du premier âge : écoles maternelles ou salles d’asile 

et ‘écoles enfantines. Mais comment devra-t- elle, 

comment pourra-t-elle y être enseignée ? Dans quelle 
mesure et suivant quels procédés ? 
‘La mesure est indiquée par le fexte même du: dé. 

‘cret. Encore plus däns l’école maternelle: et dans 

l’école enfantine que dans: les ‘petites classes de 

Pécole primaire, il ne péut être question que des 

grands faits, des grands noms, des grandes époques 

de notrehistoire, racontés avec leton qu'ilconvient 

* de.prendre devant de tout petits enfants, sans dé- :
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daigner assurément l’ordre et la suite des-temps, 
mais aussi sans y attacher une trop grande impor- 
lance. Ce sont des germés à déposer dans de jeunes 
intelligences, les noms et les événements les plus 
‘connus à fixer dans des mémoires naissantes; des . 

- attentions à éveiller, à soutenir, à porter sur d'in- 
téressantes réalités, au lieu de leur donner pour 
aliments ces fables quelquefois: ridicules dont nos 

- directrices: les mieux intentionnées ont assaisonné 
trop souvent jusqu'ici leurs enseignements quoti- 
diens. L'école viendra plus tard relier les récits dé- 
tachés et leur donner la suite et la consistance qui 
forment un cours d’histoire à proprement parler. 

Quant aux procédés, ils sont indiqués par la nature 
même de l'enfant, nous pourrions dire par la nature 
de l'homme. L'histoire est un drame. Ce drame, 
nous aimons à le lire ou à en entendre le récit. Mais 
combien nous sommes plus heureux d'en voir la 
moindre représentation! De là le succès du tableau 
ou du drame historique. La passion de voir et d’en- 
tendre à la fois, se rencontre surtout chez l’enfant; 
el c'est pour cela qu’il y a quelque ‘quinze ans, 
M. Duruy, sur les instances de celui qui .écrit ces 
lignes, avait formé le projet d'ajouter à l'imagerie 
des. écoles üne coliection de tableaux d'histoire de 
France. Dans les petites classes, et même dans les 
grandes, le profésseur se fût placé, pour faire sa 
leçon, devant un tableau qu’il n’eûteu pour ainsi dire
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qu'à expliquer. Le plaisir de voir se serait ainsi 

” ajouté à celui d'entendre; les yeux et les oréilles, 
vivement intéressés d'ailleurs, cussent ainsi concou- 
ru au résultat cherché : Ja connaissance et le sou- 
venir des grands faits et des grands personnages de . 
notre histoire nationale. L'histoire fût devenue par - 
là, dans une juste mesure, une science d'aspect. ‘ 

Ce sage projet fut abandonné, ou bien il ne fut 
réalisé qu’en partie et très imparfaitement. Le voici 
repris de nos jours par plusieurs maisons de librai- 
ric. La maison Ilachette, pour sa part, à fait exé- 
cuter, dans d'excellentes conditions, croyons-nous, 
des réductions. d’un certain nombre de tableaux de 
nos meilleurs maîtres, se rapportant à l'histoire de 
France, et qu’elle destine particulièrement aux salles 
d’asile et aux petites classes. Ces tableaux, ou plutôt : 
ces images, sont déjà au nombre de 20. Ils peuvent 
servir de texte à autant de leçons susceptibles 
d’embrasser les. périodes les plus importantes de 
notre histoire, depuis les origines jusqu'à nos 
jours, depuis Vercingétorix jusqu'à nos derniers 
malheurs. 

Ces tableaux, ces images, il s'agit de les faire 
parler, d’en faire sortir des noms, des faits, des 
caractères, l'initiation à notre histoire et le désir 
d'y pénétrer plus avant. 

__ Une image ne donne forcément, qu’un fait, au 
. moins qu’un fait fondamental; si elle peut être le
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point culminant d’un récit, elle n’en:est cependant 
qu’une phrase, que quelques phrases-au plus. Au 

maître, à la maîtresse de compléter ce fait, de 
développer cette phrase pour les transformer en une 

“leçon ayant son‘-commencement, -son “milieu, sa 
“fin. Cette tâche est difficile; elle exige une prt- 

‘ paration éloignée (des connaissances acquises de 
longue main), et une préparation immédiate (une 
lecture préalable, profondément méditée). Pour 

” faciliter ce travail'et pour-y suppléer quelque peu, 
pour ménager letemps dé nos maîtres et maîtresées, 
nous avons entrepris d'ajouter aux vingt tableaux 

. d'Ilistoire.de France, vingt leçons correspondantes. 
: I va sans dire que nos textes-n’obligent pas d’une 
manière absolue et que chacun peut-les approprier 
à son milieu, à son auditoire; mais. quand après les 
avoir lus, un maitre ou’ uné maîtresse ayant l'idée 
de ce qu’ils peuvent dire, et de la manière dont il : 
convient de Je dire, auront vu leur labeur allégé, 
notre - but sera rempli. Cest ‘celui : que: nous 

_nous sommes proposé : dans nos ‘travaux prété-. 
dents; c’est le seul que nous nous proposions 
encore aujourd’hui... 

Janvier. 1882. | UT
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PREMIER TABLEAU. 

: VERCINSÉTORIX 

Mes enfants, regardez tous cette. belle image. 

Qu'est-ce que’ vous y voyez? — Des hommes... un 
cheval... des maisons. des montagnes... — Mon 

Dieu, oui, c’est bien là ce qu’il y a sur notre image. 

Des hommes. les uns sont rangés au fond comme 

des soldats qu’on passe en revue ; c’est ainsi que, 

tantôt, Jérôme avait disposé ses soldats de plomb. | 

D'autres se tiennent debout autour d’une espèce de 
‘trône...si vous le voulez, de tribunal élevé en plein 
air, au milieu d’un champ. Ces gens-là sont armés ; 

_ voyez, ils ont des lances, des épées, même des 
casques. Évidemment, ce sont des .soldats. Mais, 
portez ies yeux, d’une part, sur celui qui est là assis 

*
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comme un Juge, et dont la figure sévère paraît 
annoncer qu’il est dans une grande colère. Au-des- 
sus de lui un étendard, un drapeau, dirions-nous 
aujourd’hui. L'autre, dans une attitude fière, mais 
‘calme et résignée, se tient debout auprès de son 
cheval. On dirait un coupable qui attend sa sen- 
tence. Tel Robert mandé auprès de moi, quand il a 

_ commis quelque méfait, attend la verte semonce 
‘qu'il a méritée. Seulement Robert alors n’a pas ce 
maintien noble et ferme que nous remarquons ici. 
C’est que le guerrier que je vous montre, — çar 
cest un guerrier. Qu’est-ce que cela veut dire un 
guerrier, Maurice... le mot guerrier ressemble 

bien au mot guerre! — Guerrier. cela veut dire 
sans doute un homme qui fait la guerre. — Ce : 

‘ guerrier n’est pas un coupable. Il a défendu son 
pays; il a été vaineu, et le voilà venant jeter ses 
armes aux picds de son vainqueur, et attendant que 
Celui-ci décide de son sort; relenez son nom : il 
s'appelle Vercingétorix; ; répétez ce nom avec moi... 
— Vercingétorix! — Voilà auprès de Jui son -beau 
_cheval: blanc’ qui paraît aussi triste que lui-même ;. 
par terre, ses armes: sa lance, son bouclier, son 
casque. Son vainqueur, celui qui est assis et qui a 
l'air si dur et si irrité, c’est: César; retenez encore 

‘: ce-nom, beaucoup moins difficile à prononceï que 

e
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l'autre, et dont le souvenir devra s’unir dans votre 

mémoire à celui de Vercingétorix. : Ho 

Mes enfants, c'est de’ ces: deux hommes que je. 
vais: vous entretenir: aujourd’hui. Allons, je vais 

. vous parler ?... — De César et de Vercingétorix. —' 
| Qu'élaient-ce que ‘ces deux ‘hommes? Vous le 

devinez : deux guerriers qui ont‘lutté l’un contre 
Jautre, dont l’un aété vainqueur: — César! — 

dont l’autre a été vaincu... — Vercingétorix! — Étré 
vainqueur, qu’est-ce'que cela veut: dire? — L’em- 
porter, êtrele plus forti — Étre vaincu? — Suc- 
comber, être le plus faible, — Et faire la guerre ? 
— C'est marcher à la tête.d’une armée contre une 
autre armée. — Qui,-et avec cette armée livrer des’ 

combats, des batailles, ‘assiéger et prendre des 
_ villes, et, hélas ! tuer le plus d’ennemis qu’onpeul." . 
Oh! il yen a bien parmi vous qui savent ce que 
c’est que faire la guerre! Est-cé que je n’ai pas vu 

- tantôt Maurice et Victor se faire chacun une armée 
de sept ou huit bambins, les ranger en file et se 
préparer à un grand combat ! Heureusément, comme: 

ils me l'ont dit, c'était pour rire; toui s’est ‘réduit: 
_ à une bousculade, et il:n'y a eu personne de tué." 
Nous allons donc parler de César et-de Vercingé-" 

torix; mais, auparavant, Tevenons à ärnotre leçon de | 

géographie d'hier. coute eee
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En géographie, vous le savez, nous nous occu- 
- pons des points cardinaux, des fleuves, des mon- 
_tagnes, de la terre, de la mer, des pays; nous re- 

présentons tout cela sur notre tableau noir, ou nous- 
le voyons représenté sur des cartes, etc. 

Notre pays, ce grand pays dont nous sommes tous, 
d’où que nous venions,. que nous appelons notre 
patrie, auquel nous devons notre nom de Français, 

. quel est-il? — La France. — Où est-elle représen- 

tée ici? — Sur la carte... voilà la carte de France: 
appendue à la muraille. — Très bien; étalons-la sur 
notre tableau noir. Voilà bien notre: France, enca- 

” drée par la Méditerranée, par les Alpes, par le. Jura, … 
par les Vosges, un peu par les Ardennes, par cette . 
grande mer que l’on appelle océan: Atlantique, enfin 

par les Pyrénées. : 
- Autrefois, mes enfants, ce pays 5 s'appelait [x 

‘ Gaule, et ceux qui l’habitaient — cela va tout seul— 
s’appelaient les Gaulois. | 

Les Gaulois. ceux qui nous'ont devancés dans ce 
pays, ceux qui sont nos arrière-grands-pères, nos 

- ancêtres, qui vivaient là, il y a bien longtemps, | 
n’ayaient pas comme nous de grandes villes, de gros * 
villages, de beaux chemins, de belles routes, etc. 

. Divisés”en tribus '— ce qui veut dire en familles 

. nombreuses — ils étaient dispersés au milieu de
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vastes forêts. Cependant ils n’en. formaient pas 
“moins une nation, la nation gauloise. Peu à peu, ils 
avaient bâli quelques bourgs composés de huttes 

_ semblables à des ruches d’abeilles, quelques villes | 

entourées de bois ou deterre.. | 
Vers le sud-est. tenez, ici, sur les bords de la 

Méditerranée, la Gaule avait une ville, un port. qui 

est devenu Marseille. ” : : 
Les Marseillais. de ce temps- " avaient des vais- 

seaux sur lesquels ils traversaient la mer et allaient : 
faire le commerce avec les nations voisines, par 

exemple avec les Romains. | 
Où trouverons-nous les Romains ?... Mais à Rome, 

une grande ville située en Italie, à peu près au mi- 

lieu de cette botte que nous avons remarquée sur 
cette autre grande carte qui est notre carte d'Europe. : 

-Ces Romains aimaient la guerre. Après avoir con- 
quis toute l'Italie, ils s’avisèrent de passer les Alpes 
et de s'emparer des pays situés dans la vallée du 

Rhône, sous prétexte de protéger leurs amis les 
Marseillais. Bientôt ils trouvèrent que ce n’était pas 

assez d’avoir fondé là une province ; ils résolurent 
d’aller bien plus loin et de s'emparer de la Gaule 

tout entière. Naturellement, les Gaulois tentèrent 

de défendre le- pays qu'ils avaient reçu de leurs 
pères, où ils vivaient indépendants, libres, c'est-
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à-dire comme ils l’entendaient. Ainsi, . Maurice pré- 
tend bien garder pour lui.le jardinet.que je lui ai 

confié en récompense de sa bonne conduite pendant - 
toute la:semainc dernière. Si quelqu'un voulait lui 
prendre, envahir. son. freine je crois bien qu’il le 

. défendrait de son mieux. : _ 

Mais quand une nation veut se défendre c contre 
“une autre nation, il lui faut un chef, quelqu'un qui 

conduise ses armées et qui combatte les. envahis- 

seurs.i. Les’ Gaulois choisirent- donc un chef et ce - 

chef fut Vercingétorix. : + M 

Mais les Romains aussi avaient un chef et bien 

‘ häbile, bien brave, qu'il était bien difficile de vain-. 

cre, celui que je: vous ai montré toul'à l’heure sur 
. mon-image entouré de ses: soldats ; : c'était 2... 

— César. — Allons, dans ‘la grande lutte qui va 
s'engager, quel sera le chef : des: Romains ? — 

César. — Oui, Jules. César ; et quel.sera' le chef des 
Gaulois? — Vercingétorix. — Mon Dieu, ‘oui, Ver- 

cingétorix, bien: brave, . bien habile aussi, surtout 
bien dévoué à son pays, à sa patrie. .. « 
Parmi les petits pays que l'on trouvait dans.ce 

grand pays de la Gaule, et qu’on trouve encore au- 
* jourd’hui dans le beau pays de France, ilyenaun 

sur lequel je promène ma baguette en ce moment. 
Voyez comme il est couvert de montagnes L... c'est
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l'Auvergne. Comment, croyez-vous qu’on” appelle 
aujourd’hui ceux qui l’habitent.?:.. — On les appelle 

les Auvergnats. — Cest. de ce pays:que viennent 
beaucoup de ces petits enfants tout noirs qui ramo- 
nent nos cheminées. Il y. en a peut-être parmi vous 
dont les parents viennent de là aussi. Eh bien, qu'ils 

ne se trouvent point déshonorés d’ê tre des Auver- 
gnats, Vercingétorix était leur. compatriote — com- 

| patriote, cela veut dire qui est de la même patrie, 

du même pays. Seulement alors, au lieu de dire : 1 

‘les Auvergnats, on disait les Arvernes. 

Vercingétorix était donc du pays-des Arvernes. | 

Cest lui, vous.le savez déjà, que les Gaulois mirent 
à leur tête. Il vainquit César plusieurs fois, et faillit - 

même le prendre. Mais, vaincu à son tour, il fut 

obligé de s’enfermer avec ses soldats dans une ville 
appelée Alésia, probablement celle qu'on a peinte 

- sur notre image, et dont vous apercevez les maisons 

blanches et les grands murs flanqués de hautestours. 
I y fut-assiégé par César, c’est-à-dire que celui-ci 

environna la ville de ses soldats, de telle sorté que 
personne n’y pouvait plus entrer et nd cn pouvait plus 

sortir. Dites-moi, qu’arriverait-il si nous étions bien 

enfermés dans notre école, si vos mamans ne’pou: : 

vaient plus vous apporter non seulement des gâtcaux, 

‘mais encore les tartines dont elles garnissent vos.
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paniers ? — Mais nous mourrions de faim ! — C'est 
ce qui serait arrivé à Vercingétorix et à ses soldats, 
si, après avoir épuisé toutes ses provisions, il n'avait 

pas enfin consenti à se rendre. Se rendre, qu'est-ce 
qu’il faut entendre par là? Cela veut dire s’avouer 
vaincu, renoncer à combattre et à se défendre, ou- : 
vrir les portes d’une ville si l’on y est assiégé. 

Vercingétorix se rendit donc, et c’est ce que vous : 
représente notre image. Resgardez-la encore une fois. 

Ce guerrier qui estlà, debout près de son cheval 9... 
— C’est Vercingétorix ! — Que fait-il 17... Eh bien, 
vous le voy ez, il s’avoue vaincu ; il jette aux pieds 
de César ses armes qui lui sont maintenant inutiles, 
et semble lui dire : « Me‘ voici ; ;j'ai défendu mon 
pays aussi longtemps que je l'ai pu; épargnez mes . 
compagnons ; Lraitez doucement la pauvre-Gaule, et 

L faites de moi ce que vous voudrez. » Savez-vous ce 
que César fit de Vercingétorix?... Ille chargea de 
chaînes, il l’envoya à Rome et, après l'avoir retenu | 
sept ans au fond d'une- prison, il le fit metire à 
mort. . . 

Tel fut, mes pauvres enfants, le sort du premier 
défenseur dela Gaule, du pays qui devait un Jour 
devenir la France. 

Diles-moi, est-ce bien de ‘défendre son pays, de 
défendre sa patrie?.…. Oh! certainement! et ilya
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peut-être ici des petits Vercingétorix qui, un jour, : 
combattront pour la France, pour en chasser les 

‘ennemis.qui pourraient l’envahir. Qui sont ceux 
‘qui voudraient faire comme Vercingétorix? — Moi. 

moi. moi. — Mon Dieu! que de petits héros!.… ils EL 
vont tous partir à la frontière! Non; pour le mo- 

ment qu’ils se contentent d’être bien sages, bien 
obéissants, bien studieux, afin de faire un jour, s’il 
en est besoin, de braves défenseurs de la patrie. 
Qu’en attendant, ils retiennent le nom de Vercingé- 
torix, et que, quand on parlera de Vercingétorix. 

_ devant eux, ils se rappellent sa lutte héroïque contre 
Jules César. Voyons s’ils m'ont bien écoutée. Qu’est- 
ce que c'élait que Vercingétorix?.… De quel pays était. : 
il9... Contre qui a-t-il combattu ?.. Pourquoi 7... 
Qu’ élait-ce que Jules César 2... Quicommandait-il9.… 
D'où venaient les Romains ?.... Pourquoi-avaient-ils 
envahi notre pays 2... Que représente cette image ?.… | 
Maurice, venez nous l'expliquer. : 7 

1,
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| DEUXIÈUE TABLEAU 

:. CLOVIS. — BATAILLE DE TOLBIAC.. 

CAL ‘ diner no ‘ 

“Mes enfants,.r reconnaissez la carle que j'ai étendue 
encore une fois sur le tableau noir. — C’est la carte 
de France. — Oui, mais pour le moment ce sera, si 

., vous le voulez bien, .la carte de la Gaule; car, à l'é- 
poque où je vais :vous: ‘transporter, la France. est 

encore la Gaule: ‘Seulement, ‘elle .ne s’appartient 
plus :ilya près. de cinq cents ans que les Romains 
l'ont conquise, en ont fait une partie, une province 
de leur grand empire. Est-ce que cela ne vous rap- 
pelle pas notre dernière leçon, Maurice? — Si, ma- 
dame, Jules César a battu Vercingétorix, et les-Ro- 
“mains se sont sans doute emparés de la Gaule après 

: lui. — Justement, ils en sont depuis lors restés les 
= maîtres. Mais, voici un autre peuple qui va la leur : 

disputer et la leur enlever. — Cesera bien fait! — 
Hélas: mes pauyres enfants, je ne sais pas ‘trop? .
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€ ’est toujours bien triste pour un pas d’être ‘envahi, 

conquis, foulé aux pieds. par des étrangers! - ‘"". 
Dites-moi, par quel côlé étaient venus'lés ‘Ro: : 

“mains? Montrez- moi cela sur la'carte, Jérôme... 

— Par.en bas! — Oh! un géographe ne. parle pas 
comme cela; il dit : par le sud..:, par le sud-est, 

puisque c’est là qu’est située la vallée'du Rhône, ‘où 
les Romains se sont établis d’abord. Eh bien, lé 

_ peuple dont je vous parle, qui se prépare à conqué- 
rir la Gaule à son tour, va venir par le nord... par'en . 

haut, dirait Jérôme: Voyez-le là-haut errant sur les 

bords de ce grand fleuve qu’on appelle le Rhin. Il l'a 

franchi déjà depuis longtemps malgré les Romains ou 

avec leur consentement forcé. .Ces’tribus-—— nous 
savons déjà que cela veut dire à ‘peu près, familles 
nombreuses — ces tribus, sous la conduite de leur 

. chef se sont avancées peu à peu jusqu'ici, dans les 

environs de Tournai, sur les bords de ces rivières où 
fléuves que vous voyez-appelés la Sambre, ‘l’Escaut, 

‘la Somme. Mais jene vous ai pas encore dit le nor 
| dece peuple. ces nouveaux conquérants se‘nom= 

naient les Francs... vous voyez que cè nom ressem= : 

ble à celui de France! Je crois bien que c’est: äeux 
‘que la France devra le nom qu’elle porté ‘aujour. . 

d’hui, que c'est à eux que nous devrons de nous 
“appeler? 2... — De nous appeler Français.



"49 | DEUXIÈME TABLEAU. | 

Les Francs.donc eurent envie de s'établir plus : 
avant dans la Gaule. Pour cela, que leur fallait-il 
faire, Jeanne? — Mais, madame, il. leur fallait, je 
crois, battre les Romains.— C’est ce qu’ils firent, en . 
effet; conduits par un vaillant chef nommé Clovis, ils! 
battirent les Romains, tenez, ici, dans les environs 

. d’une ville qui existe encore et qui s'appelle Sois- 
. Sons...-même. que je pourrais vous racénter, à celte . 

occasion, une histoire. l’histoire du vase de Sois- 
. Sons ; mais on vous la racontera plus tard; il faut bien 

laisser quelque chose à faire à l’école. 
Après celte victoire, la victoire?... — La victoire | 

de Soissons. — Clovis et ses Francs s’établirent dans 
le nord de la Gaule, sur les bords de la Seine, sur 
les bords de la Loire, ete. : FT e 

Mais voilà que: tout à coup Clovis apprend qu'un’. 
. autre peuple appelé les Alamans — c’est de là qu'a 
dù venir le nom des Allemands qui sont aujourd’hui, 
hélas! nos si proches voisins — s'apprête à lui dis- 
putér sa conquête, c’est-à-dire la Gaule dont il s’était 
emparé. Que va-t-il faire, Antoine? — Sans doute les 
combattre, s’il est-brave. — Oh! sans doute qu'il est 
brave ; sans celales Francs ne l’auraient pas fait leur 
chef, ne l’auraient pas élevé sur le pavois comme on 
vous le dira plus tard. Aussi, comme le prévoit An- : 
toine, il marche au-devant des Alamans; il les ren--
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contre là-haut, pas bien loin du Rhin, dans un licu 

appelé Tolbiac. Comme vous le pensez, une grande 
bataille s'engage. Qui va-remporter la victoire? — 
Clovis. — Oui, mais ce n’est pas sans peine : au mi-. 
lieu du combat, ses soldats sont prêts à fuir, la vic- 

-. toire va lui échapper... Laïissons-le un peu dans cet- 

embarras et réparons un oubli que j'ai fait. 

: J'aurais dû vous avertir avant la bataille que Clo: 
vis était païen, c’est-à-dire qu’il ne connaissait pas le 
vrai Dieu, qu’il adorait les faux dieux de ses pères,” 

des dieux d’or, de pierre, de boïs, qui, vous le pen- 

sez bien, ne pouvaient lui être d'aucun secours dans 
‘le danger. Or, sa femme, nommée Clotilde, était 

- chrétienne, ce qui signifie qu’elle avait été baptisée 
“et qu’elle croyait en Jésus-Christ. Bien des fois, elle 

avait pressé son mari de’se faire chrétien aussi et de 
ne plus adorer que le vrai Dieu. Clovis avait toujours 
refusé de se rendre à ses prières. Mais, au milieu du 

rude combat de Tolbiac, en se voyant sur le ‘point 
d’être vaincu, il s'écrie : « Christ, que Clotilde as- 
sure être le fils du Dieu vivant, si tu m ’accordes la 
victoire sur mes.ennemis, je croirai en toi et je me 
ferai baptiser en ton nom...» _ 

. À peine a-t-ilpr ononcé cès paroles, que ses soldats | 

reprennent courage el reviennent au combat; les 

” Alamans fuient à leur tour et Clovis est vainqueur. 
s
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Mais, je. ne songe pas à développer la belle image 
que j'ai à la main! La voici, regardez-la bien. Que : 

VOYEZ-VOUS au milieu? encore un guerrier; il est : 

. sur son cheval, ses longs cheveux flottent au vent, il 
“lève les mains au ciel'et a l'air d'adresser à Dieuune 
prière. Autour de lui des soldats encore debout et 
qui combattent; d’autres soldats étendus par terre : 

, baignent dans leur sang. Évidemment nous assistons 
à une bataille, et c’est justement à la bataille de 
Tolbiac. Ce guerrier est. certainement un chef ou 
un roi... -— C’est Clovis ! — Eh‘oui, c’est Clovis, le 

“roi des Francs, qui est sur le point d’être vaincu, ; qui 

- invoque le Dieu de Clotilde et qui promet de se 
faire chrétien s'il triomphe de ses ‘ennemis. | 
.Nous l'avons dit tout à l'heure, Clovis est victo-. 

rieux : Que va-t-il faire 2... — Accomplir sa pro- 
. messe, sefaire chrétien. °°." 

: En effet, mes enfants ; de retour de cette grande 
guerre, Clovis se décida enfin à changer dé religion, 
à se convertir au christianisme, c’esl:ä-dire à la 
“religion chrétienne. Un saint: ‘évêque nommé Remi 
se chargea de faire pour lui ce’.que M:.le curé 
fera pour vous quand approchera' le’ momeni ‘de . 
votre première communion, de l'instruire des choses 
qu'un chrétien doit savoir. mon Dieu l'de’ lui ap- 
prendre son catéchisme comme nous dirions aujour-
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d’hui. Quand il. fut suffisamment: préparé; : il fut - 
baptisé avec.beaucoup de .ses guerriers dans une : 
grande .cérémonie. qu’on: vous. décrira plus tard: 

Cette conversion, .ce. changement de religion con- 
.tribua beaucoup à affermir le royaume . que Clovis. 

* venait. de fonder dans la Gaule. Depuis longtemps 
déjà, nos pères les Gaulois. qui, ‘eux aussi, étaient 
d’abord païens, avaient embrassé la religion .de 

. Jésus-Christ, étaient devenus chrétiens. Ils se sou. _ 
mirent sans trop de peine : à un roi qui se faisait 
chrétien comme eux. 

C’est ainsi, mes enfants, que les Francs, après 
avoir conquis la Gaule sur les Romains, s’y établirent 
à leur place et y fondèrent un royaume qui est de- 
venu le royaume de’ France, la France elle-même. 

. Voyez-vous maintenant pourquoi la Gaule s’est ap- 
‘ pelée plus tard la France? — Parce que les Francs 
l'ont conquise, s’y sont établis et lui ont donné leur 
nom. — Oui, la Gaule, après la conquête de Clovis, 

_s’est appelée le royaume ou l'empire des Francs, puis 
tout simplement la France, et ses habitants, mêlés 

aux Francs, se sont appelés les Français. | 

Mainténant, Thérèse, de qui vous ai-je parlé au- 
jourd’hui? — Des Francs... de Clovis... de la 
bataille de Tolbiac.... —-Et de la conversion de 

Clovis au christianisme, un peu de son baptême,
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enfin de l'établissement. des Francs’ dans la Gaule, 
Qu’étaient-ce que les Francs ?.. Où étaient-ils avant 

d’envahir la. Gaule... Quel était leur chef ou roi’ 
quand ils ont conquis la Gaule? A qui Clovis en- 
leva-t-il la Gaule? Dans quelle bataille a-t-il 
vaincu les Alamans ?... Que s'est-il passé de remar-. 

quable à la bataille de Tolbiac?.. Quel souvenir se 
rattachera dans votre esprit à la bataille de Tolbiac?.… 

. D'où vient le nom de France? notre nom de Fran- 
çais 7... Lo
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Encore notre ‘carte de France étendue sur le 

tableau noir, mes chers petits. Le pays qu'elle repré- 

Lee, n'est-ce pas, a porté d’autres noms autrefois. 

LS Du temps des Romains, de Vercingétorix, de Gésar 

et même un peu du temps de Clovis, il s'appelait? : 

S — La Gaule. — Très bien, mais sous Clovis et sous 

ses descendants, sous les Mérovingiens, des rois che- 

velus, des rois qui portaient.une longue chevelure 

‘comme Marie-Thérèse, comme Jeanne, eté., on ne 

disait plus la Gaule, on disait le royaume des Francs; : 

pourquoi donc Octave? —. Madame, parce que les 

Francs avaient conquis la Gaule et yavaient établiun 

royaume. — Eh bien, mes enfants, au temps où se 

passe l’histoire que je vais vous raconter, ce royaume 

est devenu bien plus grand ; il est devenu un vaste 

empire. Dites- -moi,. des RERO + ouvait s'agrandir 
cr. ile 
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le royaume des Francs. à gauche, à l'ouest? à impos- | 
sible, il me semble. Pourquoi donc, Marie-Thérèse? 

— Mais parce qu’il y a là la mer. — C’est cela; il y 
‘a là l'océan Atlantique qui barre le passage. A 

-_ droite, à l’est, il y a bien le Rhin qui fait obstacle 
aussi à l’agrandissement du royaume des Francs; il y 
a bien encore des montagnes, les Vosges, les Alpes, 
mais bast! tout cela peut se franchir. Et, en effet, 
l'empire des Frances s’étendit bien au delà sous le | 

. règne de Charlemagne! 

Charlemagne! Charles le Grand, e "est : de lui que 
. j'ai à vous parler aujourd’hui. |: 

Charlemagne, mes enfants, fut plus qu’un roi; ce. 

: fut un grand empereur qui livra beaucoup de batail.. 

les, remporta beaucoup de victoires, soumit beau- 
coup de peuples aux Francs dont il était devenu le“ 
chef. Notre carte de France.ne me suffit. pas pour 
vous montrer l'étendue de son. empire. Ce n’est pas 
trop pour cela de la carte d'Europe; la voici. Sur 
celte carte, la France est bien petite ét, autour, l’on 
a pu placer les autres contrées de l’Europe, l Espagne 

-qui est au sud des Pyrénées; l'Italie qui est de l’autre 
côté des Alpes; l'Allemagne qui est à l’est et au nord 
du Rhin, etc. Eh bien, l'empire de Charlëémagne 
comprenait non seulement ce qui depuis est devenu: 
la France, mais encore une parlie de l'Espagne, pres-
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que toute l'Italie, ce qui est aujourd'hui l'Autriche 

et l'Allemagne, c’est-à-dire: presque tout ce qui avait | 

formé autrefois l'émpire romain d'Occident, et c’est 
pour cela que, quand vous serez grands, vousenten- 
drez dire que Charlemagne à. restauré, rétabli l'em- 

pire d'Occident: : : … ‘" * : 

- Mais Charlemagne ne se contenta pas d'être. un 

puissant empereur, un grand guerrier; il voulut que : 
ses sujets — les peuples qui lui élaient soumis — 
fussent instruits et qu ils vécussent sous de bonnes 
lois. : Lei : De tp Ce te 

Que venéz-vous faire i ici à la a salle d'asile et qu’irez- 
vous faire un jour à l’école?....:Vos parents, vos 

mamans vous amènent ici non seulement pour que 
je vous garde, mais aussi pour que-je commence à 

vous instruire, c’est-à-dire à vous apprendre à lire, à 
écrire, à compter. Plus tard, vous irez à l’école-pour 
vous.instruire davantage; c’est si laid d’être igno- 
‘rantl. on est si malheureux quand on ne sait rien, 

quand on ne sait pas même lire dans son livre, écrire 
-une lettre à ses parents, compter sa bourse, calculer 

ses petites dépenses! Charlemagne voulut donc que 

:ses sujets... j'entends par là?.… — Les peuples qui 

“lui étaient soumis. —Que ses:sujets fussent instruits, 

c'est-à-dire? — Qu'ils: sussent lire, écrire ‘et 

compter. — Mais quand est-ce qu’il faut apprendre
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tout cela? — Quand on est petit. — Oh! certaine- 

ment, car lorsqu'on est grand, ona bien de la peine à 
apprendre seulement à lire! Où les petits enfants 
“peuvent-ils aller s’instruire?.. — À l'école! — Eh. 
“bien, qu'est-ce que Charlemagne a dû établir pour 

que les enfants de son temps pussent ne’ pas rester 
ignorants, pour qu'ils apprissent ce que vous appre- 

- nez déjà et ce que vous apprendrez encore mieux plus 
tard? — Des écoles. — C'est en effet ce que fit Char- 
lemagne, mes enfants. Il paraît qu’alors les écoles! 
étaient devenues bien rares, qu'il n’y en avait pas, 
tant s’en faut, dans toutes les villes et dans tous les 
villages comme aujourd'hui. Il en créa donc le plus 

.qu'il put; il les visitait lui-même el, comme moi, il 
encourageait les enfants laborieux et grondait les 
petits paresseux; on dit même qu'il punissait ceux-ci : 

“bien plus sévèrement que nous ne le faisons. Mau- 
rice, à l’école maternelle, avons-nous un règlement? 
—. Oui, madame : il faut être ici au plus lard à neuf 
heurês. ..… On mônte aux gradins à à onze heures. on 
sort à midi... on rentre à deux heures... — Mon 
Dieu, oùi : ainsi le veut notre règlement qui est notre 
loi à nous. Eh bien, mes enfants, s’il faut-une loi 
‘dans une école maternelle, il faut des lois dans un 
vaste empire, des lois qui indiquent à chacun ce 

| qu’il ‘doit faire, ce qui lui est permis, ce qui lui est
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” défendu, ete., etc. Sans cela, il y aurait du désordre 

partout, commeil y en aurait dans. notre école mater- . 

nelle si nous n’avions pas de règlement. Vous pensez . 

bien que Charlemagne voulait qu’il y eût de l'ordre 

dans son empire ;.que ses sujets connussent bien leurs 

droits et leurs devoirs; que les méchants fussent 

“punis. Pour qu'il en fût ainsi, que devait-il faire? 

— Des règlements. des lois. — Eh bien, tenez, le 

voilà justement sur mon image, qui dicte des lois,ses . 

capitulaires, vous dira-t-on plus tard. Des hommes- 

graves l’aident de leurs conseils ; l’un deux écrit sous : 

sa dictée. je crois bien: que.c’est Alcuin, le plus 

“savant des hommes 5 instruits dont il aime à s’en- 

tourer. - 

Voyons ce que vous avez bien pu retenir de mon 

histoire de Charlemagne. Charlemagne était d’abord 

un roi des Francs comme l'avait été son. père Pépin le : 

Bref, comme l'avait été autrefois Clovis dont je vous 

ai parlé dans ma dernière leçon. Seulement, comme 

on vous le dira à l’école, il n’était pas de la même 

famille que Clovis; Clovis était de la famille des 

Mérovingiens ; Charlemagne, lui, était de la famille 

dés Carlovingiens. Mais laissons à l'école à nous 

apprendre tout cela. Pour le moment, dites-moi ce . 

qu'a fait Charlemagne? — Il a livré beaucoup de 

batailles.… remporté beaucoup de victoires. il a
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soumis beaucoup de peuples. — Oui, et ainsiila 

fondé un vaste empire et, au lieu de l’ appeler simple- 
ment roi, on la appelé empereur; c’est le titre que 

. Jui donnèrent, le jour de-Noël de l'an 800, le pape et 
le peuple de Rome. Voulait-il que ses. sujets restas- 
sent ignorants? — Non, madame ;'il voulait qu'ils 

fussent instruits..… qu’ils sussent lire, écrire el 
‘ compter et, pour. cela, il a établi des écoles. il visi- 
tait les. écoles lui-même et grondait les-petits pares- 
seux. — C'est très bien cela! mais suffisait- il, pour 
que ses sujets fussent heureux, qu’ils sussent lire, 
écrire et compter? non: certainement ; il fallait 
-encore qu’ils. eùssent de bonnes lois. Qu'est-ce que 
représente notre image? — Charlemagne dictant ses 

‘lois. — Ces lois, je vous lai déjà dit, vous les enten- 
_drez appeler les. capitulaires.… les | capitulaires de 
Charlemagne.
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LES CROISADES. — GODEFROY DE BOUILLON 
-! XPROCLAMÉ ROI DE JÉRUSALEM 

Mes enfants, vous devinez ce que je tiens dans 
ma main? — Une image! — Vraiment oui, une 

image. et qui vaut la peine d'être vue, je. vous prie 

de croire! Mais je ne la montrerai qu'à ceux qui 
m’auront bien écoutée, et qui auront retenu Fhis- 

toire que je vais leur raconter. .: ; . …, . . 

"Mes enfants, il y a bien. loin, bien loin d'i ici, un 
petit pays qu’on appelle la Terre-Sainte. Pourquoi : 

l'appelle-t-on ainsi? Mon Dieu, parce que ‘c’est 
là que Jésus-Christ est venu au monde. à Beth- 

léem, dans une pauvre étable, comme dit votre : 
catéchisme.. C'est là qu’il a travaillé quand il était 

petit comme vous; .qu’il a prêché.sa religion; qu'il 
a fait ses. miraclés; qu’il est mort sur une croix; 
qu'il est ressuscité; qu'il a, fait ses adieux à ses.
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apôtres et à ses disciples avant de monter au ciel. 
C'est là qu’il y a son tombeau, le Saint-Sépulcre, 

comme on dit, tout près d’une ville bien célèbre 
appelée Jérusalem. À cause de tout cela, ce petit 
coin de terre. était cher à nos pères. Quoique pour 
s'y rendre, il fallût faire beaucoup de chemin, 
courir quelquefois de grands dangers, ils y allaient 
volontiers en pèlerinage. Faire un pèlerinage, c’est 
entreprendre un voyage dans un but de piété, pour. 
prier au tombeau, devant les reliques où l’image de- 
‘quelque saint; il y en a peut-être parmi vous dont 

les mamans ont fait un pèlerinage quand la santé de 

leur cher bébé leur donnait de l'inquiétude. 
-Mais il arriva que le pays dont je vous. parle, la 

Terre-Sainte, Jérusalem, le Saint-Sépulcre, tom- 
bèrent au pouvoir des infidèles — entendez par là. 
_des hommes qui ne sont pas chrétiens, qui ne croient 
‘pas en Jésus-Christ et qui sont ennerhis de sa reli- 

‘gion. Vous pensez bien que ces infidèles ne respec- 
. taient pas les lieux que les chrétiens considèrent ‘ 

comme saints, les saints lieux, et qu'ils faisaient 

souffrir toutes sortes d’avanies, de tourments même, 
aux pèlerins qui:s’y rendaient. Ceux-ci revenaient- 
dans leur pays, dans notre France, et y racontaient. 

les souffrances et les insultes qu'ils.avaient eu à en 
endurer. À leurs récits, les guerriers français s’indi-
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gnaient et brûlaient d’aller combattre les infidèles 
et de délivrer la Terre-Sainte. Vous auriez vu, 
d'ailleurs, un moine — on appelle moines des 

hommes qui se sont retirés du monde et passent leur 
vie à prier Dieu -—vous auriez vu un moine, nommé 
Pierré l'Ermite, parcourir les différentes contrées 

de la France ou de l’Europe, le visage enflammé, 
faisant un tableau navrant des maux qu’endurent les 

chrétiens de la Terre-Sainte. Ces maux, il en a été 

le témoin, car il revient de Jérusalem et ila eu à. 

_les endurer lui-même. Il exhorte tous ceux qui l’en- 

tourent-à marcher au secours de leurs‘malheureux . 

. frères de l'Orient; car, ainsi que vous le verrez en. 

géographie, la Terre-Sainte, ou, ce qui est la même 
chose, la Palestine, est à l’orient par rapport à nous. 
L'orient.… qu'est-ce que cela veut dire, Jeanne? — 

Madame, cela veut dire le côté'où le soleil se lève. . 

- C’est par là. : . 

A la voix de Pierre l'Ermite, les euples et les 
guerriers s’assemblent, tenez, ici, en Auvergne, près 
de. Clermont, juste dans le pays? — De Vercingé- : 
torix. — Là,. un pape, Urbain II, se joint à Pierre 

. l'Ermite pour prêcher une croisade contre’ les in- 

” fidèles. Une croisade! voilà un mot que vous ne. 
comprenez cer tainernent pas. Vous le comprendrez ‘ 

tout à l'heure. 
9 ..
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Pierre l'Ermite et les évèqués qui.sont avec lui 

forment des croix de drap ou de soie rouge et les 
“atiâchent sur les vêtements des guerriers. Avec le 
mot croix; vous pouvez.bier faire le.mot croisé. le | 

mot croisades. Eh bien ! ceux qui ont reçu ainsi la 
croix s’appelleront croisés et la guer re qu’ils entre- 

"prendront sera une croisade. et 
- Tous ces guerriers, ou plutôt tous ces cheväliers, 

— c'était le nom qu’on. donnait aux guerriers de ce 
— temps-là, vous saurez plus tard. pourquoi, — for-- 
“mèrent une armée, prirent pour chef le plus brave 
d’entre eux, — retenez bien ce nom — Godefroy de. 

‘Bouillon, :et: partirent pour la. Terre-Sainte. Com- 
ment appellerez-vous la guerre qu’ils entreprenaient? 
— Une croisade. —, C’est cela, une croisade, une 
guerre qui avait pour. but de délivrer la Terre- 
Sainte, d’en chasser les infidèles.: Nos pères firent 

‘plusieurs fois des guerres semblables; celle dont i je 
- vous parle, mes enfants, était la première; c'était 

donc la première croisade. Vous lirez , quand vous 
serez grands, l'histoire de-cette: première croisade. - 
Ah! Godefroy de Bouillon et ses guerriers ne furent . 

- pas toujours heureux; il leur fallut livrer plus d’une. 
bataille et triompher de bien des obstacles ! Aussi, : 

° quelle joie quand ils. aperçurent Jérusalem ! Pour- 
‘tant, ils n'étaient point au bout de leurs peines : la
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: ville était entourée de hautes murailles et de hautes 

“tours. Il leur fallut l’assiéger et ce ne fut: qu’ au 
bout d’un mois de combats qu’ils parvinrent à Le . 
entrer. - . 7 _ Lot 

Une fois maîtres de Jérusälem et du pays € environ 
pant, de’ la Terre- Sainte, de la Palestine;:que vont- - 

ils faire? Retourner en France pour vivre tranquille- 

ment dans leurs. châteaux ‘éomme auparavant? Pas. 
.: du tout: les: infidèles reviendraient- bientôt: re- 

‘prendre ‘Jérusalem - et les saints lieux: La Terre- ‘ 

Sainte:et Jérusalem conquises, il s’agit de les con 

server. Pour cela, les croisés songent à élablir dans. 
_ces lointains. parages au moins: un:pelit royaume: 
dont Jérusalem sera la capitale, la principale ville.. 

‘ Mais qui choisiront-ils, croyez-vous, pour être roi de- 
Jérusalem? Il faut quelqu'un de bien pieux, de‘bien: 
brave! Eh bien! ils choisiront le chef qui les a 
.conduits, qui les a fait vaincre et qu’ils croient, 
d’ailleurs, le plus pieux et le plus brave d’entre eux; 

ils choisiront Godefroy de Bouillon. Tenez, regardez 

sur mon image. Godefroy de Bouillon est celui qui 
est là, revêtu d’une tunique: blanche; ses guerriers. 
— les chevaliers ou seigneurs qui'ont combaltu avec 
lui — l'entourent, agitent leurs étendards sur les-- 

quels vous voyez de belles croix rouges, et le pro- 
clament roi de. Jérusalem. ‘Un roi porte ordinaire- . 

4
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‘ment une couronne, une couronne d’or enrichie de 

. diamants et de pierres précieuses: Mais Godefroy 
de Bouillon se rappelle que ce n’est pas une cou- 
ronne d’or que l’on a mise, dans ces lieux mêmes, 

“sur la tête de Jésus-Christ quand on l’emmenait 
pour lé crucifier sur le mont du Calvaire, qui est tout 
près de là. Vous avez vu des images de Jésus-Christ 
crucifié; qu'est-ce que le Christ portait sur sa tête? 

— Une couronne d’épines. — Eh bien! Godefroy de 
Bouillon prononça alors ces paroles qui sont écrites 
au bas de mon image; lisez-les : « Je ne veux point 
porter une couronne d’or où. le Roi des rois a porté 
une couronne-d’épines. » Et, en effet, tout en étant 
roi de Jérusalem, il ne consentit qu’à être le baron 
ou le défenseur du Saïnt-Sépulcre. | 

Allons! mes enfants, de quoi vous ai-je parlé 
aujourd’hui? — Dè Godefroy de Bouillon! de 

_- Jérusalem!.…. de la Terre-Sainte!.… de la première 
croisade! de Pierre l'Ermitel... — Oh1 oh! voilà 
bien des souvenirs, et chacun a le sien et me dit ce 
que lui fournit sa mémoire, ce qui l'aura sans doute 
le plus frappé..Mais remettons un peu d'ordre dans 
tout cela et résumons mon histoire. 

Je vous ai dit, mes enfants, qu’il y avait bien loin 
d'i ici, en Orient, un petit pays qui s’appelle la Terre- 
Sainte, parce que c’est là que se sont accomplis les
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grands faits sur lesquels repose la religion chré- 
tienne; qu’autrefois les chrétiens de l'Occident y 
allaient volontiers en pèlerinage; que ce pays étant . 
.tombé entre les mains des infidèles, d'hommes enne 
mis de la religion chrétienne, les chrétiens de 
l'Occident, et en particulier les Français, avaient 

entrepris une croisade pour le délivrer. Qu'est-ce : 
que c’était qu'une croisade ?.… Qui a prêché la pre- 

mière croisade? Où donc Pierre l’Ermite et le . 

pape Urbain Il l’ont-ils préchée?.… Quel en à été 
le chef? Qui fut proclamé roi de Jérusalem ?... Que 

dit Godefroy de Bouillon quand ses compagnons | lui 
- Offrirent la couronne?
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LES CROISADES (SUITE). — ENTRÉE DES CROISÉS | 

À CONSTANTINOPLE | 

  

Mes enfants, nous revenons aujourd’hui à nos 
petites leçons d'histoire de France. Cette fois, regar-. 

dez tout de suite l’image que je vais vous montrer : 

encore des guerriers, des guerriers à cheval, des 
chevaliers, des puissants seigneurs de ce temps-là. Ils 
viennent au moins de prendre une ville et de rem- 

porter quelque. grande victoire, car voilà autour 
d’eux des pauvres gens dont les uns sont morts ou 
blessés et dont les autres tendent les bras comme 

‘pour demander grâce. Maurice, approchez; dites à 
vos camarades ce que vous voyez sur les habits de 
ces guerriers. — Je vois des croix. — Qu'est-ce que. 
vous pouvez bien en conclure? — C’est peut-être que 
ces guerriers sont des croisés comme ceux de l’autre 

jour. — Justement, et vous pouvez en conclure aussi
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que je’ vais vous parler encore aujourd’hui des croi- . 

sades… Qu'est-ce que nous avons: entendu par.là 

dans notre dernière leçon? — Des guerres entré. 
. prises pour la délivrance de la Terre-Sainte: — Trés 

bien. Mais l’autre jour, je vous ai parlé de la première : : 
croisade ; aujourd’hui, je dis les croisades ; il yena. 

donc eu plusieurs? {1 y en a eu six, sept, huit! IL 
ya eu la première, sous un -roi appelé Philippe I“, 
en 1095; la seconde sous un autre roiappelé Louis VIT, 
en 4147 ;-la troisième sous un autre roi appelé Phi. 
lippe-Auguste, en 1189 ; la quatrième sous ce mênie- 
roi.en 1204; il y aura la cinquième et la sixième qui 
nous intéressent peu, puis‘la septième et la huitième 
sous seint Louis. C’est de la quatrième que nous . 

nous occuperons aujourd'hui. + -: . ue 

-. Pour y comprendre quelque chose, mes bons en- 
fants, il faut que nous nous mettions un peu la carte 
d'Europe sous lés yeux. Lä voici-‘étendue sur le ta- 
bleau noir. Reconnaissez la France, ici, dans :s00 . 

petit. coin, à l’ouest de l'Europe; c'est de là que nous. 
partirons tout à heure, avec maints guerriers, pour 

la quatrième _croisade. Voilà. l’Italie que vous-con- 

naissez déjà ; voilà la Grèce; la Turquie d'Europe,et 

puislà-bas, juste entre l’Europé et l'Asie, une grande 

ville, Gonstantinopie où nous reviendrons biéntôt. ! 

“À peu près à à moitié chemin de là France et. t de
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Constantinople, presque au fond de. ce golfe que 
‘ vous voyez appelé le golfe Adriatique, remarquez un 

rond au-dessous duquel est écrit : Venise. La singu- 

lière ville! elle est bâtie dans la mer !.… elle a pour 
rues des canaux sur lesquels on se promène en 

barques! , | 
_ Au temps des croïsades, c’est-à-dire aux douzième ° 
et treizième siècles, c'était une ville bien puissante 
.que Venise! Elle avait beaucoup de vaisseaux qui 
allaient et venaient sur cette grande mer de la Mé- 
diterranée, qui abordaient dans tous les ports de 
l'Orient pour y faire le commerce, pour y vendre des 
objets et en acheter d'autres. C'était elle qui four- 
nissait des vaisseaux ‘aux croisés quand ceux-ci 
prenaient la mer pour se rendre en Terre-Sainte, 
tenez, là-bas, sur la côte orientale de la Méditer- L 
ranée. 

- Après cette petite étude géographique | revenons 
- à nos croisades. , : | 

Nous avons dit que Godefroy de Bouillon et les 
premiers croisés avaient fondé en Terre-Sainte, en 
Palestine, un royaume, le royaume ?... — ‘Le 

. royaume de Jérusalem! Qui, mais vous devinez 
. que les infidèles avaient cherché bien vite à recon- 

quérir le pays qu’on leur avait enlevé et à ré 
prendre Jérusalem. Sous les faibles successeurs de
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Godefroy de Bouillon, ils en étaient venus à peu près 
à bout : ils avaient repris Jérusalem, et il n’était plus 

resté aux chrétiens que quelques petites villes que 
vous voyez semées çà et là sur les bords de la mer. : 
Tout était donc à recommencer, et c’est pour cela _ 

qu'on entreprit les sept croisades qui suivirent Ra 
première. ‘ | 

Nous en sommes, avons-nous dit, äla quatrième, à 
celle qui eut lieu, avons-nous dit encore, en 1204. 

Celle-là ne va pas s'organiser sans peine. Elle est 
prêchée, non plus par Pierre l’Ermite qui est mort : 

depuislongtemps, mais par un curé de Neuilly-sur- 
Marne, nommé Foulques. Allons, par qui a été prê- 

chée la quatrième croisade? — Par Foulques, curé 

. de Neuilly-sur-Marne. — Le bon curé s’en va de ville 
en ville prêcher la guerre sainte, tâchant d'animer les . 

courages en exposant les maux qu'endurent les chré- 
‘| tiens d'Orient,) en promettant, de la part du pape 

Innocent III, la rémission, le pardon des péchés à 

ceux qui mourront en combattant. Il ne réussit pas 
* aussi bien que l'avait fait jadis Pierre l’Ermite : les 

‘autres croisades ont si mal réussi, que les rois et les 
princes ne veulent plus s’en mêler. Pourtant, à sa 
voix, une foule de seigneurs et de chevaliers, réunis 

pour un tournoi (une grande fête-militaire que je 
vous décrirai quelque jour), prennent la croix etse
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préparent à partir sous'la conduite de Baudoin, comte 
de Flandre. | 

. Mais de quel côté vont-ils : se diriger?.. maturelle- 

ment vers la Palestine. Le plus court pour eux'est de 
s’embarquer dans quelque port de la Méditerranée, de 
traverser cette mer et d'aborder sur cette côte orientale 
qui, je vous l'ai dit, baigne là-bas la Palestine. Mais, 
pour traverser la mer, que leur faut-il? — Des 

vaisseaux, — Sans doute il leur faut des vaisseaux, 

mais qui leur en louera?.… Eh bien, cette ville’ que je 
vous ai dit en avoir beaucoup. — Venise. 

Is envoient donc.des députés à Venise demander 
des vaisseaux. Venise veut bien en fournir, mais 
moyennant beaucoüp d'argent et, en outre, à la con- 

_ dition'que les croisés l’aideront d’abord à reprendre 
certaines villes, et qu’ensuite ils partageront avec 
elle leurs conquètes.. Les croisés y consentent et les 
voilà naviguant autour de Ja Grèce et oubliant un peu, 
malgré les menaces du pape Innocent Ilf, que le but 
de leur expédition est la délivrance de la Terre-Sainte. 
Je vous ai montré, tout à l'heure, la ville de Cons- 
tantinople.. Aujourd’hui, c’est la capitale de la Tur- 
quie. Alors, c'était la capitale d’un empire grec qui 

. avait succédé à l'empire romain d'Orient — vous ne 
_ retiendrez guère ce dernier fait, mais peu m'importe 
pour le moment. — Pour le moment, il me suffit que
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vous sachiez que c'était une gr ande ville, peu aimée 
des Vénitiens et surtout des croisés. Les empereurs : 
de Constantinople s'étaient presque : toujours : ap- 
pliqués à faire échouer les:croisades ; et puis, ces 
Grecs, leurs sujets, bien que chrétiens, ne voulaient 
point reconnaître l'autorité de l’évêque de Rome, du 
pape; ils formaient une église à part, l'Église 
grecque, tandis que: les peuples de l'Occident de. 
l’Europe formaient l’Église latine, l'Église qui, vous 
ne vous en êtes sans doute guère aperçus, célèbre ses 
offices en latin. Animés par tous ces motifs, les Véni- 
tiens et les croisés se mirent -en tête de.prendre la 

ville de Constantinople. Bien qu'ils ne fussent que 
vingt mille soldats, que la-ville parût difficile à 
prendre à cause de ses hautes murailles et de ses 
cinq cent mille habitants, ils ‘furent. vainqueurs. 
Après trois jours de combats, ils furent maîtres de la 
ville et du pays environnant, et proclamèrent empe- 

.reur leur chef Baudoin;, comte de Flandre. Ils fon- 

dèrent ainsi, dans ces contrées lointaines, un empire . 
latin, c'est-à-dire soumis à l’Église laline, et qui 
dura une soixantaine d'années. Voilà, 'mes enfants, 
comment finit la quatrième croisade. : Vous: voyez 
que, entreprise pour la délivrance de la Terre-Sainte; 

elle aboutit simplement à la prise de Constantinople.‘ 

et c'est ce que vous représente mon image. : :
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. Qu'est-ce que l’on a appelé les croisades du temps 
où régnaient les rois Philippe l,-Louis VIT, Philippe-: 
Auguste, saint-Louis? — Des guerres entreprises 
pour la délivrance de la Terre-Sainte. — Où est donc 
située la Terre-Sainte ou bien,.si vous le voulez, la 

Palestine? — Là-bas, sur la côte orientale. de la 

Méditerranée. — Combien à peu près a-t-on compté 
de croisades? — Huit, madame. — Eh bien, de 
laquelle avons-nous parlé aujourd’hui? — De la qua-, 
trième.— Qui l’a prêchée? Est-ce encore Pierre l’Er- 

mite? — Non, madame; Pierre l’Ermite avait prêché. 

la première, et c'est Foulques, curé de Neuilly, qui 
a prêché la quatrième. — On peut aller en Terre- 
Sainte par terre en passant par l'Allemagne, par la 

* Hongrie, par Constantinople, par l’Asie Mineure. 
Mais, le plus court, c’est d'aller par mer ; par là, on 

ne’ trouve ni obstacles, ni ennemis. Les guerriers de 
la quatrième croisade voulurent-aller par mer. Mais, 
pour cela, comme vous me l'avez dit, il fallait des 
vaisseaux ; qui leur en fournit? — Les. Vénitiens. — 
Oui, leur..ville est située presque dans la mer el‘ils 

‘+ avaient bs saucoup de vaisseaux. [ls en fournirent aux 

croisés, mais, au lieu de conduire ceux-ci en Pales- 

tine, ils les menèrent contre leurs propres ennemis, . 
puis contre Constantinople et là, que firent les croi- 

sés? — lis s emparërent de Gonstantinople. — Quel 
3
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était leur chef? — Baudoin, comte de Flandre. ils 
le proclamèrent empereur. — Et ils fondèrent un 
empire latin qui dura environ soixanie ans; voilà 
à quoi aboutit la quatrième croisade, . 
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” LES CAPÉTIENS DIRECTS. — PHILIPPE-AUGUSTE : 

A LA BATAILLE DE BOUVINES (1214) 

Mes enfants, dans ma dernière leçon et à propos 

des croisades, je vous ai nommé plusieurs rois de. 
France : Philippe I‘, Louis VIE, Philippe-Auguste, 
saint- Louis. C’est sous lun deux, sous Philippe- 

- Auguste, que se passait cette quatrième croisade 

dont je vous ai raconté l’histoire. C’est de Philippe- 

Auguste lui- -même que je vais vous parler aujour- 
d’hui. L 

Il était monté sur let trône bien jeune; il n'avait 
que quinze ans! Aussi les grands seigneurs, les 
grands vassaux comme on disait dans ce temps-là, 

“" espéraient bien profiter de sa jeunesse ou de son 
inexpérience pour se soustraire à son autor ité. Ainsi, 

. je crois bien, feriez-vous vous-mêmes si je laissais 
un instant ma salle d’asile confiée à Jeanne ou à Mau-
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mce, quoiqu’ils soient les plus âgés et les plus sages : 
d’entre vous. Mais Philippe-Auguste montra de. 
bonne heure qu’il serait un grand roi et qu il. ne 
ferait pas bon lui désobéir. É 

: Pourtant, un jour, voici que plusieurs grands sei- 
gneurs, entre autres Renaud, comte de Boulogne, et 
Ferrand, comtede Flandre, rêvent de se rendre indé- 
pendants, bien mieux, de se partager le domaine de 
Philippe-Auguste, c’est-à-dire le pays qui formait 

. pour .ainsi dire la petite France d'alors, par 
exemple, les provinces de l'Orléanais, de l’Ile-de- 

France, de la Picardie que vous voyez situées au. 
‘ milieu de la grande France d'aujourd'hui. Pour 

être plus forts, ils s’unissent à un empereur d’Al- 

lemagne nommé Othon IV. Celui-ci ne demande pas 
mieux que de leur venir en aide. il n’y a pas que 
de nos jours que l'Allemagne s’est montrée l’enne- 
mie de la France. IL s'approche de nos frontières. 
avec -une nombreuse armée. Il dit à ces mauvais ‘ 

Français qui sont venus le rejoindre... quels sont . 

| ces mauvais Français qui appellent ainsi l'étranger. 
dans leur pays? — Des seigneurs comme Renaud, : 

comte de Boulogne et Ferrand, comte de Flandre. — 

Il dit donc à ces mauvais Français : € C’est Philippe : 

qu’il faut tuer; quand ilsera mort, Vus pourrez SOU-, 

: mettre et. partager à votre gré le royaume : toi, 

V
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. Renaud, ‘tu: prendras’ Péronne et tout le Vérman-- 
dois ; Ilugues s’emparera de Beauvais, Conrad 

* de Mantes avéc le Vexin, et toi Ferrand, tu auras 
Paris. » Que va faire Philippe-Auguste quand ceux. 

- qui devraient le défendre sé sont ainsi tournés contre 
lui?:Eh bien,:il va appeler à son aide le. pauvre . 
péuple lui-même, les milices des paroisses, des com- 
munes d'Amiens, d'Arras, : de Beauvais, de Com- 

piègne, de Soissons, elc., et, avec ces milices, avec 

. les seigneurs qui lui'sont restés fidèles, il marche: 
contre les Allemands et leurs-alliés. li les rencontre. 
là-haut, en Flandre, près d’un village appelé Bou: 
vines,'et c’est là, mes enfants, que va s’engager la: 
bataille, une bataille si importante que je puis bien 
vous la raconter un peu en détail. : | | 

C'est un dimanche. Philippe-Auguste, dès le 
matin, à entendu la messe et partagé, dit-on, une: 
soupe au vin avec ses seigneurs en signe d'union. 
L'armée est: océupée à franchir un pont; il ne reste 
plus à passer. que les derniers rangs. ÎL fait. chaud ; 
Philippe-Auguste a quitié son armure et prend un. 
instant de repos à l'ombre d’un frêne, près- d'une” 
petite chapelle dédiée à saint Picrre. 

: Tout à coùûp, des messagers annoncent aveé dé. 
grands cris que l'ennemi arrive, qu’il: altaque l’ar- 
rière-gardé, el que les archers, chevaliers et hommes: 

s
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de pied qui sont là ne se défendent qu'avec peine. 
A cette nouvelle, le roi.entre dans la chapelle, y fait 

une courle prière, en sort pour revêtir son armure, 
monte à cheval et vole au combat comme à une fête. 

On rapporte qu auparavant, il: déposa sa couronne. 
sur l’autel et dit : « Si vous voyez que la couronne 

‘soit mieux employée en l’un de vous qu’à moi, je la. 

céderai volontiers. — Nous ne: voulons d'autre 
roi que vous, » s’écrièrent les seigneurs. Mais, je 
puis mieux faire que de vous raconter cela, je puis 

‘ vous le montrer; c’est justement sur l’image que’ je 
tiens à la main. Regardez-la ; je crois bien qu’elle vous: - 
intéressera plus que mon récit. Tenez, voilà tout ce 
que je viens de vous nommer :au fond'du tableau, 
le grand frêne sous lequel Philippe-Auguste se repo- 

sait; la petite chapelle dédiée à saint Pierre où il est 
allé faire sa prière; ‘en avant, l’autel sur lequel-est 
déposée sa couronne; puis Philippe-Auguste qui a 

‘ bien l'air, en effet, de l’offrir à celui qui s’en croirait 
plus digne que lui-même. Mais les seigneurs s’incli- 

nant devant lui répondent? — Nous ne voulons 
d'autre roi que vous. — Que fait là ce beau cheval 

blanc dont la vue vous frappe certainement? — Cest 
sans doute le cheval de Philippe-Auguste. — Certai- 

nement que c’est lui! Mon Dieu ! qu’il a l'air fier et 

impatient d'emportér son.maître au milieu du com-
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bat! Mais là, à votre gauche, quel est cet étendard, ce 
drapeau qui flotte au vent?.… C’estla bannière royale, 
peut-être l’oriflamme de Saint-Denis dont on vous 
parlera plus tard; il en sera question tout à l'heure 
au milieu de la bataille. _ : 

: Pendant que nous causons, la bataille s este engagée. 
| Les ennemis qui ne savaient pas Philippe-Auguste 
. Si près d'eux, le reconnaissent à sa bannière semée 

* de fleurs de lis d’or, que porte un pauvre mais brave 
=. chevalier, nommé Galon de Montigny; ils se rangent 
en bataille: de leur mieux vers le nord en criant: : 

. Mort aux Français! L'armée française en fait autant 
au midi, les milices communales en avant et grou- 
pées autour de l'oriflamme. Tels vos camarades de 
l'école, quandils se préparent à une partie de barres, 
se partagent en dèux camps placés en face l’un de 
l'autre pour se disputer la victoire. Le combat : 
devient terrible ; on se serre, On se presse ; on reçoit 
et l'on rend de grands coups de lance et d'épée, Mais 
c’est contre le roi que se portent surtout les efforts; 5 
C'estlui aw’il faut tuer, a dit l'empereur Othon. Les 
ennemis l'entourent. Ne pouvant le percer de leur 
épée qui s’ émousse contre sa solide armure de fer, 
ils le tirent avec.des crochets et le renversent de 

: Cheval. Il va périr. Galon de 1 Montigny agite déses- 
pérément l’étendard royal, en signe de détresse. Un
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chevalier, Pierre Tristan, lui fait un rempart de son 
‘corps ; d’autres accourent et le délivrent enfin. Phi- 

lippe-Auguste se remêt en selle et recommence à 
” combattre comme si de rien n’était. Bientôt, c’est à 

l’empereur Othon à courir les plus grands dangers; 
“un Français, Guillaume des Barres, le saisit déjà à 
bras-le-corps. Heureusement que son cheval, rendu 

: furieux par une blessure à la tête, l’emporte loin du : 
combat. En attendant, son magnifique char impérial | 

_ est mis en morceaux et ses soldats tournent le dos: 

“Les F rançais sont victorieux, ils se retirent emime- 

‘nant force prisonniers, parmi lesquels se trouve le . 

comte de Flandre, Ferrand. _ . 

‘ Vous ne sauriez vous imaginer, mes enfants, avec 
_quelle joie nos pères accueillirent la nouvelle de cette 
victoire de Bouvines. Quittant leurs moissons — on. 

était au mois d'août, époque à laquelle on fait la 
moisson dans le nord — ils accouraient sur le pas- | 

sage de l’armée; dressant des arcs de triomphe, jon- : 
- chant les chemins de fleurs et de feuillage. À Paris, 

les bourgeoïis. et surtout les écoliers, en célébrè- 

rent une fête qui ne dura pas moins de sept: jours 

et sept nuits :.on se sentait délivré d’une invasion 
étrangère ; et puis, à Bouvines, tout le monde avait 

combaitu, bourgeois et-paysans à côté du roi et des :- 
… nobles chevaliers. On sentait qu'on ne formait plis
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qu une : famille, . uñe nation, la nation française. : 
-. Maurice, qu'est-ce que je viens de.vous raconter? 

. Une bataille. la bataille de Bouvines. — Où est- 
-. 6e Bouvines? —'Là-haut, en Flandre. — Oui, et 

aujourd’hui dans le département du Nord. Si jamais 
vous passez par. là, vous vous souviendrez que, sous 
Philippe-Auguste, il se; livra près de ce village une 
grande bataille qui sauva'la France d’une invasion 
étrangère. Quels. étaient les étrangers qui alors ne 

_ Songcaient à rien moins qu'à envahir la France et à: 
la partager entre leurs alliés? = Les Allemands con- 
duits par leur empereur Othon IV. — Et leurs alliés 
étaient? — Des seigneurs. Renaud, comte de 

_ Boulogne, et Ferrand, comte de Flandré.— Mon Dieu! 
“oui: des mauvais Français, traîlres à leur roi et à 
‘leur pays. Dites-moi, ces mauvais Français et les 
Allemands ont-ils réussi dans leur projet? — Oh! rion, 
madame. Philippe-Auguste les en empêcha, mais ce 
ne fut pas sans peine... il faillit être pris au milieu 
de la bataille. — Oui; mais ses chevaliers et les 

.Milices communales vinrent le délivrer, et il n’en 
<ombatlit que de plus belle après. Des chevaliers, 
cela veut dire des ‘nobles, des seigneurs : dont le 
«métier était de combattre; mais, qu’étaient-ce queles 
“milices communales? Mes enfants, c'étaient des sol- 
dats que fournissaient :les. paroisses, les communes,
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‘ des soldats comme vous le serez un jour et qui mon- 

trèrent alors qu’ils ne le cédaient point aux seigneurs . 

et aux chevaliers quand il s'agissait de défendre le 
pays. C’est. pour cela peut-être que.nos pères se 

_ réjouirent tant de la victoire de Bouvines ; ils sen- 
_ {aient que non seulement celte victoire avait sauvé 

la France d’une invasion étrangère, mais encore . 
qu'ils avaient puissamment aidé le roi à la rem- 
porter. | 

Maintenant, un dernier coup d'œil sur mon image. 

Qu'est-ce que vous y voyez ici? — Un grand arbre, : 
un frêne. — Le frène sous lequel Philippe-Auguste 

s'était mis à l'ombre pour-se reposer ; ici?.….. — Une 

chapelle... — Une chapelle; une petite église où Phi: 

lippe-Auguste 5 s'était retiré pour faire sa ‘prière; 

ici? — Un autel, etc: etc. etc. Eh bicn, ‘que tout 

cela serve à fixer dans vos mémoires le souvenir de | 

la bataille de ouvines. Ci co \ 

LU 

vs



SEPTIÈME TABLEAU 

MORT DE SAINT LOUIS DEVANT TUNIS 

… Mes enfants, vous désirez vivement voir ce qu'ily 
a sur l’image que jetiens dans mes mains. Hélas! mes 

© chers amis, ce n’est pas gai. Voyez plutôt : un homme 
qui est étendu sur son lit, qui est mort, je crois 
bien! Des gens qui pleurent et qui prient !.. Quel 

peut bien être ce mort ou ce mourant? Son épée 
est suspendue à son chevet, une belle épée fleur- 
delisée!.… Près de son oreiller, déposée sur un cous- 
sin, une couronne de roi. C’est sans doute un roi 
qui meurt ou qui vient de mourir. Mes enfants, 
c’est un roi en effet et un roi de France ; il s'appelle 
Louis IX ou, si vous aimez mieux, saint Louis. - 

. Hne me paraîl pas être là en son palais, à Paris 
ou dans quelqu’une de ses bonnes villes de France. 
Je crois plutôt qu’il est bien loin de la France, et 

“ qu'il meurt sous une simple tente, au milieu d’un
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‘camp, sur une terre étrangère. Comment cela peut- 
“ilse faire? Vous le saurez bientôt, si vous écoutez 

avec un peu d’attention mon histoire. 7 

‘Saint Louis, mes enfants, était donc un roi de 
Trance, le petit-fils de ce Philippe-Auguste dont 
nous avons parlé dans notre dernière leçon. Il avait 

pour mère une reine nommée Blanche de Castille, 
‘Ah! comme elle l'avait aimé! comme elle l'avait - 
élevé avec soin! comme elle avait veillé à ce qu’il 
füt bien pieux et bien sage! « Mon fils, lui disait- 
elle quand il était jeune, Dieu sail si je vous aime; 
mais j'aimerais mieux vous voir mort que de vous. 
voir coupable d’un péché mortel. » Un péché mor- 
tel, cela voulait dire : une grosse, grosse faute ; oh!. 

vous n’en failes jamais de comme cela !.… Aussi ce fils . 
devint un roi si pieux, si vertueux, si appliqué à 
tous ses devoirs de roi et de chrétien, que l'Église l'a 

mis au nombre des saints, c ’est-à-dire au nombre de 

ces personnes qu’elle croit être sûrement dans le 
paradis, et auxquelles ‘elle permet d'adresser. des 

” prières. C’est pourquoi nous disons sin! Louis,’ au 

*.licu de dire simplement Louis IX. Moi , j'aime saint 
Louis, savez-vous pourquoi? Eh bien, parce qu'il 
était juste, parce qu’il était bon, bon surtout pour le 
peuple, pour les pelits, pour les pauvres, pour les 

_infirmes, les malades. Voyez-vous, à mes yeux, cela
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vaut mieux que de livrer des batailles et de-remporter 
des victoires: ; Pourtant, quand vous lirez son his 
toire, vous verrez qu'il était aussi brave que pieux, 

qu'il a su combattre quand il le fallait, et qu'il a 

remporté plus. d’une victoire aussi. Mais ne nous 

occupons pas de cela pour le moment ; ne songeons 
. qu'aux croisades. qu'il a entreprises, et qui, hélas ! 

ont été si.peu heureuses. | - LL. 
… Vers le milieu de son règne, il tomba malade, et | 

si gravement qu’on le crut mort. Mais il revint à la 
santé, et, sa mère, comment. s’'appelait-elle?:.. — 

Blanche de Castille -— apprit avec.terreur que, pen: 

dant sa maladie, il avait fait vœu de se croiser. de 
prendre la croix. d'entreprendre une croisade. Et, 
en eflet, peu de Lemps après, il partit, lui aussi, avec 

une armée, pour aller délivrer la Terre-Sainte. Les . 
cinq ou six. autres :croisades: ayaient si peu réussi, 
.que les seigneurs n'étaient pas très’ disposés à l’ac- 
compagner. Laissez-moi: vous raconter comment il 
s’y prit pour les y décidér et pour. les. amener à se. 
croiser en quelque sorte malgré eux. . :..! h 
. C est pendant la nuit de Noël, probablement au 
sortir, de la messe de minuit, qui.sait?... peut-être 
après le réveillon. Saint Louis invite les scigneurs qui. 
l'entourent à venir, après quelques heures de repos, 
assister avec lui à la messe de Faurore.…. une messe
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à laquelle vous n’assistez guère, mes chers pelits. 

L'aurore, c’est tout à fait le matin, avant le lever. 

du soleil ; et, pendant qu’on célèbre la messe de l’au- 

rore, vous rèvez des merveilles de l'arbre de Noël. Les 

seigneurs n’ont garde de manquer:au rendez-vous: 

le matin de Noël, le roi est dans l’usage de leur faire 

” un cadeau, deleurlivrer.un habit tout neuf. A l’heure 

dite, ils se rendent au palais, trouvent leur habit tout 

prêt et se hätent de’s’en revêtir. Mais, comme il ne 

fait pas clair, ils attendent à plus tard'pour en re- - 

connaître la couleur et en apprécier la beauté. Ils 

accompagnent ainsi le roi à la messe de l'aurore. Le 

jour est venu. peu à pou à travers les-vitraux de la 

Sainte-Chapelle (une gentille église que saint Loüis 

a. fait construire lui-même, et que ‘vous pourrez visi- 

ter quand vous irez à Paris), et, lorsqu'ils sortent de 

la. messe, ils sont tout ébahis de voir une superbe 

croix cousue sur leur habit. ils se trouvent croisés : 

sans le savoir. On dit qu’ils rirent beäucoup de cette 

ruse, et ils appelèrentle roi « chasseur de pèlerins et 

adroit pêcheur d'hommes ». Je ne sais si c'était de 

bon cœur qu'ils riaient et plaisantaient ainsi;. (Ou: . 

jours est-il qu’ils se -crurent engagés d'honneur à | 

accompagner saint Louis dans son voyage. 

Saint Louis partit donc pour la- croisade qui li 

était. si chère. Voyez-le s'éloigner de Paris, accom-
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‘ pagné quelque temps par sa mère qui, hélas! ne 

devait plus le revoir : ; venir s’embarquer ici, tout à 
faitau sud, au port d’Aigues-Mor tes, traverser la Médi- 
terranée; puis aborder non pas en Palestine, mais en 
Égypte. Vous connaissez l'Égypte ; c’est là que coule 
ce grand fleuve du Nil, dont je vous ai parlé quand 
je vous ai raconté l'histoire de Moïse. Vous voulez 

_ me dire quelque chose, Jeanne ? — Pourquoi. saint 
Louis aborde-t-il en Égypte? C’est en Palestine que 
sont les saints lieux qu’il veut délivrer des inf 
dèles… Jérusalem n’est point en Égypte! — Il est 
vrai, ma chère enfant. Mais la Palestine est pour le 

| moment au pouvoir du sullan, comme qui dirait du 
‘roi d'Égypte. Vaincre le sultan d'Égypte, c’est tra- 
“vailler à la délivrance de la Terre-Sainte qui, comme 
vous le voyez, n’est pas bien loin de {à. 
Saint Louis donc aborda. en Égy pte, prit une ville 

“appelée Damiette, remporta même une victoire à 
Mansourah. Mais bientôt la peste se mit dans son 
armée ; beaucoup de ses soldats moururent, et il 
tomba lui-même au pouvoir des ennemis. Il ne put 

. sortir de l'Égypte qu’en donnant Ja ville de Damiette 
- pour se racheter, et une grosse somme d’ar gent pour : 
_ racheter les compagnons qui lui restaient. Il se ren- . 

. dit alors dans cette Palestine où vous ‘auriez voulu. 
lé voir aborder tout d’abord: mais il ne put y faire
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que bien peu de chose; il n'avait plus assez de sol- 
dats. D'ailleurs, ayant appris la mort de sa mère, : 

. qu’il avait laissée pour gouverner le royaume en son . 
absence, il dut reprendre le chemin de la France. 

Vous voyez que celte première croisade ne pro- 
duisit pas beaucoup de résultats. Eh bien, il va en 

entreprendre une seconde qui sera encore e plus mal- 
. heureuse. Où étions-nous tout à l'heure? En Égypte, 
en Afrique, n’est-ce pas? Eh bien, c’est encore vers . 

- l'Afrique que saint Louis va se diriger avec ses vais 
seaux. Vous n’êtes pas sans avoir entendu parler par 
vos papas de la Tunisie, du bey de Tunis. Voilà la 

Tunisie, voilà Tunis, ici, presque en face de l'Italie. 

Le bey, ou, comme on disait dans ce temps-là, le roi 

“de Tunis avait promis de se faire chrétien, par consé- 
quent de se faire baptiser, si une armée venait le 
protéger contre ses sujets qui étaient des infidèles, ‘. 

“des musulmans, et saint Louis s'était écrié : « Ah!- 
‘si je pouvais voir que je.fusse le parrain d’un si 
grand filleul! » Et il avait entrepris une nouvelle 
croisade non plus pour délivrer la Terre-Sainte, mais 
‘pour amener la conversion — vous savez que ce mot 
veut dire changement de religion; je vous en ai 

averti quand. je vous ai parlé. de la conversion de 
Clovis — pour amener la conversion du roi de Tunis. 

Le roi de Tunis ne se fit pas chrétien du tout, et il
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. fallut’ combattré. Le climat d'Afrique fat encore une 
fois fatal aux Français. La peste se mit dans. leur 

camp. Saint Louis en fut attaqué lui-même, et fut 
bientôt à toute extrémité. Revoyez-le encore une fois 

sur mon image. Ces évêques viennent sans doute de 
lui: donner les derniers :sacrements,-ct il .meurt en 

adressant à Dieu cette prière : « Beau sire Dieu, aie 
merci de ce peuple. qui demeure. ici, et ramène- le 

en son pays. ». D ° st 

Ce prince que vous voyez ‘accablé de douleur au- 
-près de son lit, c’est son fils. On i le reconnaît facile- 

ment à sa Lunique semée de fléurs de lis — les rois 

de France de ce temps-là portaient des fléurs de lis. à 
leur couronne, sur leur bannière et sur leurs vête- 

. ments. Ce fils, c’est lui qui est roi maintenant; c’est 

lui qui va ramener en France le corps de son père et 

les débris de l’armée. Il était sans doute bien brave, 
car on l'appellera Philippe le Hardi.. : -: Lu 

… Je viens de vous parler, mes enfañts, des deux det- 
nières croisades. Qui lesa entreprises ? — Louis IX, 

saint Louis.—Où s’est rendu saint Louis dans sa pre- 
”. mière croisade? —En Égypte. —Etdans sa seconde? - 

— A Tunis. — Vous yous rappelez que ces deux croi- 

sades n’ont. pas.été heureuses. La première fois, 

saint Louis, après quelques avantages, fut fait pri- 

sonnier, :et. put à peine, entrevoir: la. Terré-Sainie,
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La seconde fois, vous l’avez vu mourir devant Tunis. 

J’en ai fini, mes enfants, avec les croisades; on 

vous les racontera en détail quand vous serez plus 
grands. Moi, il me suffit de vous en avoir donné une 

"idée. Je puis bien vous dire aussi que les croisades 

servirent à autre chose qu’à faire périr une foule de 
chrétiens et d’infidèles. De ces beaux pays d'Orient, 
nos pères nous ont rapporté plus d’une bonne chose : 

des arbres nouveaux, comme ces beaux saules pleu-. 

reurs que vous pouvez voir dans nos jardins, aux 
+ bords de. nos fontaines ou de nos rivières; ou comme 

ces pruniers de Damas gris dont vous appréciez si. 

fort les fruits, ou bien encore le sucre qui ne vous , 

est pas indifférent. Les moulins à vent, la soie, -le 
coton peuvent aussi vous faire songer aux croisades.
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GUERRE DE CENT ANS. — JEANNE D'ARC AU SACRÉ 
: DE CHARLES VII A REIMS (1429). 

  

©. Quoi! dites-vous en vous-mêmes, encore la carte 
. de France étalée sur le tableau noir! Mon Dieu! 
Oui, mes’ enfants, toujours, toujours la carte de 

France. Je la regarde avec plaisir : elle représente 
mon pays, et j'aime {ant mon pays ! Le pays, la patrie, 
c’est là que l’on naît, que l’on joue enfant, que l'on 
_s’éveille à la vie, que l’on chérit ses parents, que 
l'on souffre avec les siens, que l’on meurt et que 
l'on repose au milieu d’eux. Que si l’on sort de son 
village, de sa ville natale pour voyager un peu au loin, 

comme vous le ferez sans doute, vous du moins, 
petits garçons, on ne se sent point étranger; on 
trouve des gens qui pensent et qui parlent comme 
vous, qui ont la même langue, les mêmes affections, 
les mêmes aspirations, qui vous considèrent comme
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un ami, comme un membre de la même famille, qui 

.* au besoin vous protègent et viennent à votre secours. 

Aussi, comme nous, qui sommes déjà vieux, avons 

souffert dans notre enfance ou dans notre jeunesse, 

de voir notre pays, notre patrie, notre chère France 
foulée, envahie par les étrangers ! Nous avons compris 

alors pourquoi, au temps où je vais vous reporter, 
nos pères frémirent sous le joug de l'étranger et, à 

la voix d’une jeune fille, à la voix de Jeanne d'Arc, 
ils se levèrent en masse pour courir sus aux An-. 

glais qui s'étaient emparés des trois quarts de nos 
provinces. _- 
Vous voyez, mes enfants, par ces quelques : mots, de 

quoi je vais vous parler aujourd’hui; vous devinez 
que jé vais vous raconter l’histoire de Jeanne d’Arc. 

Puisque la carte de France est sous nos yeux, par- 

* éourons-la un peu. Regardez bien où va s'arrêter ma 
baguette. Là-haut, au nord-est, en Lorraine, sur les 

bords de la Meuse, lisez le nom de Domremy, d'un 
petit village où nous reviendrons bientôt. De là, ren- 
dons-nous à Vaucouleurs, dans les mêmes-parages ;' . 

puis, traversant la Champagne et l'Orléanais, bien .. 

que ces provinces soient occupées par l'ennemi, 

arrivons en Tourainé, à Chinon, aujourd’hui sous: 

préfecture du département de l’Indre-et-Loire. De ‘ 

Chinon, allons à Orléans qui nous attend avec impa- .
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tience : ‘en passant, remarquons Patay, un gros bourg | | 

perdu dans les boues de.la Beauce. D’Orléans, ren- : 

dons-nous à Reims, à Paris, à Compiègne et enfin à 
Rouen où nous remarquerons, si vous le voulez bien, 

la place du-Vieux-Marché : nous y aurons là tout à 
l'heure un bien: douloureux spectacle! Maurice, 
prenez ma baguette et relaites-nous ce voyage en 

“’zigzag.…. Très bien. Maintenant, vous. pourrez 

‘mieéx me suivre dans mon récit. 
- Jeanne d'Arc, mes enfants, élait une petite file de 
Domremy, une petite Lorraine par conséquent; elle 
habitait avec ses parents une chaumière et employait 
son temps à coudre, à filer et à garder son troupeau. 
Elle allait souvent avec ses compagnes chanter et 
manger des gâteaux prèsdela fontaine des Groseil liers , 

© sous un.vicux hêtre qui portait le.nom .d’arbre des | 
fées. Du reste, elle était pieuse; elle était assidue à 

l'église, se. complaisait au sondes cloches, se con- 
fessait et communiait souvent. A l'époque où. nous 
en sommes, elle a:seize añs;.on' l'appelle Jeanne, . 

Jeannette disent ses voisins. Tout à. coup, elle est 

devenue préoccupée, rêveuse. Le récit des. malheurs 

de la France l’affligent profondément. : ci 
Ah! c’est que la France est bien malheuieuse alors! 

Lesétrangers — cette fois ce sont les Anglais, c’étaient 
es Allemands au. temps: de Philippc-Auguste, — les
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étrangers l’ont envahie et leurs soldats sont parvenus. 

jusqu'aux bords de la Loire, jusqu’à Orléans. Les 

armées de la France sont vaincues ; son roi Cliarles VI. 

est mort fou. Son jeune roi Chaïles VII, le dauphin, 

” comme on l'appelle encore pour le moment, n’a plus : 

ni argent, ni soldats : il'ést retiré de l’autre côté. de. 

la Loire, à Chinon; les Anglais se moquent de lui et 

l'appellent par dérision le roi de Bourges, parce qu'il 

n’a plus que Bourges pour ville principale. Les An- 

glais, ou dumoins les Bourguignons leurs alliés, 

 pillent et dévastent tout jusqu'en Lorraine. Jeanne : 

: d'Arc a vu brèler jusqu’à son village et:sa pauvre | 

chaumière: Elle se demande qui délivrera la France 

de tant de maux. Elle croit entendre des voix célestes, 

celles :de sainte Catherine, de. saint Michel, qui lui 

: révèlent que c’est elle-même que Dieu choisit pour’ 

cette lourde, cette noble tâche. Ces voix lui ordonnent 

-d'aller:délivrer Orléans que les Anglais assiègent, et, 

‘de mener le dauphin à Reims pour y être sacré roi. 

— Autrefois, on sacrait les rois en leur versant un 

peu d'huile sur la tête; c'est ainsi qu’en histoire 

sainte, vous avez vu Samuel säcrer Saül et David. 

Ses parents, bien entendu, s'opposent à son dé-. 

part. Elle-même, quand ses voix lui disent :‘« Jeanne, 

va au secours du roi de France; êt lu lui rendras sôn: 

royaume », répond loute tremblante : « Messire, je.
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ne suis qu ‘une pauvre fille, je ne saurais chevaucher;. 

” niconduire des hommes d'armes. » Enfin, elle obéit. 
Elle va à Vaucouleurs trouver le gouverneur et le 
prie de la faire conduire au roi. Celui-ci est d’avis 

de la renvoyer chez son père bien souffletée. Mais 
Jeanne répèle : « Avant qu'il soit la mi-carême, il 
faut que je sois devers le roi, dussé-je, pour m'y. 
rendre, user mes jambes jusqu'aux genoux, car 
personne au monde, ni roi, ni fille de roi d'Écosse, 

ne peuvent reprendre le royaume de France, et il 
n’y asecours que de moi, quoique j'aimasse mieux 
rester à filer ma quenouille, dans la maison, près de 
ma mère; mais il faut que j'aille et que je le fasse . 
parce que mon Seigneur le veut. » Le gouverneur se 

laisse enfin persuader; il lui fait échanger ses chétifs 
jupons rouges de paysanne contre une armure com- 
plète, lui donne un cheval, une cotte de mailles, une 
lance, une épée, et lui dit pour tout adieu: « Va 

* Jeanne, et advienne ( que pourra. »:: , 
. Elle part avec quelques hommes d'armes char gés 

. de l'escorier. Après avoir fait près de cent cinquante 
lieues, elle arrive à Chinon où résidait le roi Charles 

. VI, comme je vous l'ai: déjà dit. On fut bien 
étonné à Chinon qu'une pauvre bergère de la Lor- 
raine promît de faire tant de choses qui. parais- 
saient impossibles même aux plus vaillants guerriers,
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Pourtant, on prit confiance. On donna à Jeanne une 
petite armée. Jeanne la conduisit devant Orléans et, 
le 8 mai de l’année 1499, les Anglais étaient obligés. 
.de lever le siège et de fuir honteusement. Le 8 mai! 
les petits Orléanais connaissent bien cette date, 
allez! Ce jour-là, on leur donne congé; ils assistent à . 

. ne belle procession qui les réjouit fort et à un feu 
d'artifice qui les réjouit plus encore. . 

Quand vous serez plus savants, vous lirez vous- 
mêmes l’histoire de Jeanne d’Are ; vous verrez com- - 
ment elle battit les Anglais à Patay et leur enleva. 
plusieurs petites villes des bords de la Loire, et aussi 
comment elle accomplit la seconde partie de sa mis. 
sion qui était ?... — De mener le roi à Reims pour Y 
être sacré. | 

. C'est là précisément que + vous s attend l'image que 
j'ai entre les mains. Laissez-moi la voiravant vous. 
On est dans une église, sans doute dans la cathédrale 
de Reims, juste où a été autrefois baptisé Clovis. 
Un superbe dais, et sous ce dais un évêque, un arche- 
vêque au moins! assis dans un grand fauteuil, une- 
chape d’or sur le dos, la mitre en tête.:. à ses pieds: 
est agenouillé un prince, sans doute un roi de France, 
car son manteau bleu fourré d’hermine est semé de 
fleurs de lis. L’archevêque lui touche le front, a l’air 
de l’oindre de l’huile sainte, de le sacrer.. A droite, 

4
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probablement un prince ou un grand seigneur qui 
tient l’épée royale. À gauche, des év êques, peut-être. | 
-un héraut d'armes, presque vêtu comme le roi ; des 
gens à genoux; des dames, la reine et des princesses 
qui d’une tribune regardent la cérémonie. Mais, ce 
qui me frappe le. plus, c’est celle jeune fille qui se: 
tient fièrement debout, élevant une main vers le ciel- 
et de l’autre lenant son étendard. Elle paraît bien 

heureuse; elle répond assez à l’idée que je me fais 
de Jeanne d’Are. Je me trompe bien ou cette image 
représente le sacre de Charles VII à Reims. Tenez, . 
jugez-en vous mêmes... Que VOvez-VOUS sur celte 
belle image? A vous la parole, Jeanne, vous qui por- 
tez justement le nom de Jeanne d’Arc?— Oui, on esf 
“bien sûr dans une église... oh! le magnifique dais!.. 
il y a ‘en effet dessous un archevêque et un roi au- 
quel il touche le front avec ses doigts... ce roi doit. 
être Charles VIE et cette jeune fille qui se tient debout, 
pas bien loin de lui, doit être Jeanne d’Arc… Oui, 
oui, c’est bien le sacre de Charles VIL à Reims! — 
Qu'y a-t-il d’écrit au bas de image? —Ïl ÿ a: On de-- 
manda plus tard à Jeanne d'Arc pourquoi elle avait 

. assisté tenant son étendard au sacre de Charle VIE. 
Elle répondit : & [1 avait été à la peine, il méritait 
bien d'être à l'honneur: » — Eh bien, un-jour on fera’ 
un crime à Jeanne d’Arc d'avoir tenu'ainsi son “élen-
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dard auprès du roi pendant que celui-ci. était sacré: 
Elle répondra, comme vous le voyez, que: cet’ éten- : 

dard ayant été avec elledäns.les batailles, elle pou- 

vait. bien l'avoir auprès d'elle. ét ‘du ‘roi quand 

celui-ci, victorieux, était au milieu des: honrieurs. 

Jeanne d’Are, mes enfants, avait donc rempli sa. 

mission qui étail?...— De délivrer Orléans et de faire 

sacrer le roi à Reims. — Elle aurait bien voulu alors 

sé retirer, retourner auprès de ses parents pour y 

garder, comme elle disait, leurs brebis et leur bétail, 

et faire « ce qui était sa coutume ». Mais Charles.VIT- 

la retint dans son armée. Depuis, elle ‘ne .fut plus 

heureuse. Au siège de Paris, elle fut renversée bles- 

sée dans un fossé. En voulant défendre Compiègne,” 

elle fut. prise: par les Bourguignons ; ceux-ci la ven- 

_ dirent à ses plus cruels ennemis... aux Anglais ! 

. Les Anglais l’enfermèrent dans une étroite prison, 

la firent juger comme sorcière et condamner à être. 

brûlée vive. Transportez-vous par la pensée à Rouen, 

sur une place qui s'appelle encore là place du Vieux-‘ 

Marché. Un bûcher — un monceau de fagots de bois. 
— s'élève là, surmonté d’un poteau. À ce poteau est: 

attachée une jeune fille, les cheveux épars et les yeux 

- en pleurs. Cette jeune fille, c’est celle qui a délivré ‘ 

Orléans, qui a fait sacrer le roi à Reims, qui a sauvé 

la F lance, c’est Jeanne d ‘Arc. Le bourreau met le feu 

| 4
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au bûcher... et votre amie Jeanne d'Are ‘expire au 
milieu des flammes et de la fumée en prononçant les 
noms de Jésus et de Marie !.… - 

Vous êtes affligés, mes chers enfants. Pour vous 
tirer de votre tristesse, je vais vous faire quelques 

. questions afin de m'assurer que vous m'avez bien 
_suivie, qu’il rêste quelque chose de mon récit dans 
vos souvenirs. Où était née Jeanne d’Arc?... En quel 
état était la France en ces temps-là? Qui l'avait 
“envahie? Jusqu'où les Anglais s’étaient-ils avan-: 

cés?.… Pourquoi appelaient-ils Charles VII le roi de. 
- Bourges? Comment Jeanne d'Arc fut-elle persuadée 

qu'elle devait faire lever le siège d'Orléans et conduire 
le roi à Reims pour y être sacré? Était-elle à 
Reims au moment du sacre de Charles VII?... Fut- 
elle heureuse après avoir terminé sa mission? 

. Avant de mourir, revit-elle ses parents et son cher 
villagé de Domremy?... Où et comment mourut- 
elle?... Quand elle mourut, la France était-clle com- 

_plètement délivrée des Anglais? Sans doute que 
non, mes enfants, puisqu'ils étaient encore. maîtres 
de Rouen. Mais, comme elle l'avait prédit, peu de 
temps après :sa mort «il furent boutés hors de . 

. France » par Charles VE el par- ses armées enfin 
: victorieuses.- 
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. FRANCOIS ie ASSISTE LE GRAND PEINTRE É LÉONARD 

DE VINCI, À SON LIT DE MORT, A AMBOISE (1519). 

Mes enfants, qu'est-ce que représente bien l’image 

que je viens de dérouler? Maurice, lisez-nous ce 

qui est écrit au bas. — « François I" assiste le grand 

peintre Léonard de Vinci, à son lit de mort, à 

Ambroise (4519). » — Oh ! oh ! voilà une image dont . 

l'explication ne va pas être facile pour moi! Léo- 

nard de Vinci! C'était, m’a dit mon dictionnaire, 

un peintre, un architecte, uù physicien, un ingé- 

nieur, un écrivain et un musicien; voilà bien des 

: choses, bien des mots auxquels vous ne comprenez 

certainement rien; j'aurai bien de la chance si je 

vous en donne quelque peu l'intelligence. Pour 

François [*, c’est plus commode : c'était un: roi de 

France comme Philippe-Auguste, comme saint Louis, 

somme Charles VIL dont je vous parlais dernière-
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ment. Il a bataillé contre un grand empereur appelé 
. Charles-Quint; il a remporté des victoires et essuyé 
des défaites; il a été tantôt vainqueur et tantôt 

“vaincu, comme il arrive ordinairement; il ne serait 

pas malaisé pour moi de vous raconter cela. Mais ce 

n'est pas là, je crois, ce que j'ai à faire; ce que j'ai à 
‘ faire, ou du moins ce que je me propose, c’est de 
vous parler du temps de François I" et de vous 
monirer comment ce prince a protégé les lettres, 
les arts et les sciences, et aussi les savants et les 

grands artistes dont l’un, du moins sur mon image, 
meurt, comme vous le voyez, entre ses bras. C'est 

. ce qui ne serä pas: facile 2 avec des bébés comme 
: vous | 7 

” Les lettres, les sciences, les arts... pauvres petiots, 
vous êtes encore bien étrangers à tout celal.… En 
fait de lettres, vous connaisséz à peine celles de 
voire alphabet. Les sciences! Ah! votre science, 
à vous, ne va pas bien Join : c’est à peine si vous 
épelez ‘et écrivéz votre nom passablement, si vous 
comptez jusqu’à cent, si vous distinguez un cercle 
d'un carré, si vous : mettez une grande différence . 
entre unc vaëhe et un mouton. Les arts!... Oh! peut- 

être êles-vous plus forts ià-dessus. Jeanne ne réussit 
. pas mal ses dessins sur son ardoise quadrillée : voilà 

‘ des rosaces qui sont dignes d’une artiste! Jérôme va
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“plus loin : il fait des -bonshommes et des’.arbres 

comme un vrai dessinateur, .et Robert lui-peintur- 

lure ‘cela comme un véritable peintre; tous deux 

nous feront un jour. des tableaux dont nous serons 

fiers certainement. Maurice, lui, a du goût pour 

l'architecture; j'admire quelquefois avec quel art il 

assemble ses cubes,.ses prismes, ses .cintres pour 

élever des monuments devant lesquels il reste en: 

suite en exlase. Pour Petit-Pierre, vous le savez; 

c’est lui qui suit mes leçons de musique avec le plus 

d'attention et de succès : il.sera musicien ou je me 

trompe beaucoup. Nous ne manquons pas non plus | 

de sculpteurs : dès que mes bambins ont un cou- 

teau .entre les mains, ils se hâlent de s’en servir . 

pour taillader du bois ou de la pierre; que serait-ce 

si je mettais de la terre glaise à leur disposition? Îls | 

m’en auraient bientôt fait des chevaux, des ânes, 

des ‘statues plus ou moins réussies. Et encore, n’ai- 

je point surpris l’autre jour plusieurs d’entre eux. 

essayant de graver les premières lettres de leur nom 

au bout de leur règle, et s’exerçant ainsi à l’art de 

la gravure? Vous _voyez bien. que vous n'êtes: pas 

si étrangers aux arts qu'on pourrait le penser. | 

Vous pouvez du moins comprendre ce que cela .veut 

dire, les arts : il ya-le dessin, la peinture, la sculp- 

ture; l'architecture; :la gravure, ‘la musique ; COM: 
4
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ment s’appellera celui qui sait bien déssiner, Mau- 
“ rice? — Un dessinateur. — Quelqu'un qui sait 

°- peindre, qui fait de beaux tableaux? — Un peintre. 
— Quelqu'un qui sait sculpter le bois, le marbre, la : 
pierre, qui fait de belles statues? — Un sculpteur. 
— Quelqu'un. qui sait élever de belles maisons, 

de beaux châteaux, de beaux monuments? — Un . 

architecte. — Vous trouveriez plus facilement en- 
core ce que c’est. qu’un graveur, un musicien, etc. 
Tous ces talents, mes enfants, .ce sont les arts, 
et.on appelle souvent ceux qui les possèdent des 
arlisles. ° 

Il me reste toujours à vous faire comprendre « ce 
. que c’est que les lettres et les sciences. Eh bien! 

mes enfants, :tâchez de retenir seulement que les 
hommes qui s'occupent des lettres sont ceux qui 
étudient beaucoup les livres et qui en font -eux- 

mêmes ; que la science, c’est tout ce qu'on sait: il y 
a des hommes qui ont beaucoup de science, qui sont 
très forts sur la médecine, la physique, la chimie, 

. l'astronomie. Mais, chut! tous ces grands mots 
vous épouvantent et il est beaucoup trop tôt de les 

‘prononcer devant vous. ne 
Eh bien! mes enfants, les lettres, les sciences, les 

arts avaient été bien longtemps négligés dans notre 

pays : au lieu. d'aller à l’école, le pauvre peuple
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travaillait; au lieu d'étudier et de s’instruire, les 
grands, les seigneurs, se batlaïient. Maïs, un beau 
jour, les rois .de France, Charles VIII, Louis XII et 
François I‘ lui-même, avaient conduit leurs soldats 

guerroyer en Italie. — Guerroyer, vous comprenez : 

facilement que cela veut dire faire la guerre. Or, en 
Italie, ils avaient vu de belles statues, de beaux ta- 

bleaux, de beaux monuments. Cela leur donna envie . 

d'en avoir autant. en France, et voilà qu’ils s’en- 
tourent de peintres, de sculpteurs,. d'architectes 
célébres,. etc... Les architectes leur construisirent. 

des châteaux et des monuments; les peintres leur - 
firent des tableaux et les sculpteurs des statues, des 
fontaines et jusqu’à des tombeaux. Des tableaux, je 

ne puis guère vous en montrer; vous irez VOous- 

mêmes en voir dans les musées quand vous serez plus 
grands. Mais voici au moins des gravures qui vous 

donneront une idée des monuments élevés en ce 
temps-là dans nos villes et dans nos campagnes. . 

Lisez, Jeanne. — « Salle de spectacle et Hôtel de 

ville de Saint-Quentin. Hôtel d'Anjou à Angers. 

Château d’Azay-le-Rideau..… Château de Fontaine- 

- bleau..….. Chämbord..…. Chenonceaux..….. Château 
: d'Ussé.. Façade principale de la cour intérieure du, 
Louvre. La sépulture du Christ dans l’abbaye de 

Solesmes. Fontaine des Innocents.. (Duruy, His- 

x
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toire de France, tome I, pages 665 à 688.) — Quand. 
vous aurez grandi, que votre goût se sera développé, 

-que vous screz devenus des arlistes peut-être, vous, 
‘apprécierez la beauté de tous ces monuments. Pour 

le moment, remarquez seulement que tout cela est 
bien plus gai, a plus de jour et de lumière que ces 
lourds châteaux féodaux qu'habitaient autrefois les : 
rois et les seigneurs et dans lesquels vous VOUS seriez 
bien ennuyés, j'en suis sûre. (Liem, ilem, pages 217, 
229, 231,494, 436, 437, 440, 543, ete. ) Voyez ces 
hautes murailles, ces grosses tours, ces fenêtres qui 
sont plutôt des lucarnes ! Mais c "étaient de véritables 
prisons! Mieux. vaut cent fois notre modeste école 
maternelle! , | 
D'où nos-rois et les seigneurs qui les . accompa- 

gnaicnt ont-ils rapporté le goût des belles choses, 
des arts, par exemple? — De l'Italie. — Mon Dieu ! 
oui;.et c’est là,.on vous le dira plus .tard, Je. seul 
fruit que nous ayons tiré des guerres faites dans ce 
pays. Mais, avecle goût des arts était revenu celui 
des lettres et des'scicnces;.des. savants se mirent à 
lire dans les vieux livres. et à en faire à leur tour: 

. Bref, d’ignorant, de barbare. qu’on était, on. devint 
instruit et policé, non seulement en France, mais à 
peu près .dans toute l'Europe. Le’ monde ,sembla 
changer, renaître en quelque:sorte, et celle fpoque



FRANÇOIS 1: . 69 

fut appelée la Renaissance. Sous quel. roi, CTOYez- 

vous, ‘eut lieu ce grand changement? Eh bien, sous 
François I”. Ce roi régna de 1515 à 1547. C'est donc 
à ce temps-là, au scizième siècle, que vous vous re 
porterez quand on parlera « devant vous de. la Re- | 

naissance. | | 
- François I. .… je le vois surnommé, . dans .ma 

grande histoire, le Père des lettres. Cela veut dire 
sans doute qu’il protégea les arts, les sciences, les. 

savants, les artistes; qu’il les faisait venir.à.sa cour) 

dans ses palais, dans ses châteaux; qu’il .s’entre: 
tenait avec cux, assurait leur existence .en:. leur 

donnant des pensions, de l'argent. Vous voyez qu'il. 
“les ‘aimail puisque — mon image vous le dit. du 
moins — apprenant que l’un.d’eux, Léonard de- 
Vinci, était mourant, il est accouru à son chevet 

pour l’embrasser et le consoler. LU . 
Le règne de François I” a dù être bien beau, 

"pensez-vous en vous-mêmes.. Iélas! mes chers en- 

‘fants, ce règne a eu sans doute ses beautés et ses 
grandeurs; mais il a eu aussi ses misères. Nos pères 
n’ont pas été bien heureux, allez, sous le rêgne de 
François I“! D'abord, il y eut continuellement .des 

guerres dont ils durent supporter les conséquences. 

Ensuite, il se préparait alors des événements qui 

les rendront bientôt plus malheureux. encore... Un 
x !
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moine allemand, nommé Luther, prêchait une nou- 
velle religion. En France , un nommé Calvin faisait la 
même chose. Des Français, les uns suivirent cette 

religion nouvelle et devinrent protestants ; les autres 
conservèrent la religion de leurs pères et demeu- 
rèrent catholiques. Altendez-vous donc à voir la 
pauvre France se partager comme en déux camps, : 
el ses enfants s’entre-faire bientôt des guerres qu'on 
appellera des guerres de religion ou des guerres 
civiles, dont j'aurai bientôt l’occasion de vous en- 
tretenir. | : : 
” Qu'est-ce que représente la plus grande des images 

. que je vous ai montrées…. celle-ci? — La mort de - 
. Léonard de Vinci. — Oui; et Léonard de Vinci était 
un artiste italien, un peintre, un architecte, un musi- . 
cien, avons-nous dit en commençant. François [° : 
l'avait fait venir auprès de lui, l'avait protégé, et voilà 
qu'il vient le visiter à son lit de mort. Qu'est-ce 
que cela vous indique? — Que François I“ protégea 
les arts. — Qui, il protégéa les arts, les lettres et les 

. sciences, et, par conséquent, ceux qui s’occupaient 
de ces choses, comme les savants et les artistes. 
Ya-t-il des savants ici? Êtes-vous savants ou sa- 
vantes?.. Non, n’est-ce pas ? Vous n’avez même pas 
la prétention de le devenir. Qu'un jour, en sortant 

de l'école, vous ayez toutes les petites connais-
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sances qui vous seront nécessaires pour faire vos 

petites affaires, et nous serons plus que contents. 

Ya-t-il ici des artistes : des peintres, des sculpteurs, 

des musiciens, ete.? Pas davantage. Il y a des petits 

enfants qui s’exercent à dessiner, qui se forment le . : 

” goût, afin: de pouvoir distinguer un jour ce qui est 

beäu d'avec ce qui est laid, ce qui est presque la 

même chose que de distinguer ce qui est bien de ce 

qui est mal. Après cela, peut- -être sortira-t-il d'ici 

‘quelques savants ou quelques artistes. Soit; on 

tâchera de les deviner, de les aimer et de les en- 

courager.. 

Ainsi donc, François Î* aima et encouragea les: 

lettres, Les sciences et les arts, et tout cela est rap- 

. pelé par sôn surnom de Père des letires. En son 

temps, le monde sembla renaître et l’on pense à son 

règne, à son siècle, quand on passe devant. quelque. 

monument qui rappelle la Renaissance. 

  

NN
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:: GUERRES: CIVILES RELIGIEUSES. — ENTRÉE - 
eee 2° DE HENRI IV A PARIS (1594) 

Qui se rappellerait parmi vous, mes enfants, ce- 

que nous’ avons dit dan notre dernière leçon d’his- - 

toire de France ?.. Seulement quel roi nous y avons‘ : 
nommé ? Vous, Marie-Thérèse? — Dans notre der-- 

nière leçon, vous nous avez parlé de François [‘'; sur: 

l'image, : François [*° venait voir un grand peintre, 
Léonard de Vinci qui se mourait. — Très bien; c'est 

en effet de François 1°" que nous avons parlé. Nous. 
avons dit que, de son temps, les lettres, les arts, les 

sciences ont comme ressuscité; que nos villes et nos 
campagnes s'étaient couvertes de monuments et de 

. Châteaux ornés de beaux tableaux par les peintres et 

. de belles statues par les sculpteurs. Mais nous avons 
. ditaussi que Ja France n’était guère plus heureuse | 

pour cela, et je vous ai fait prévoir que de tristes
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“guerres allaient: bientôt éclater et la rendre plus 
malheureuse encore. Des guerres, il y en avait 

pr esque toujours eu jusque-là. Sans remonter, plus: 
haut, Charles VIIT et Louis XII en avaient fait en: 
Italie ; François [°° avait eu presque pendant tout son 

règne à lutter contre les Allemands et les Espagnols 
de l’empereur Charles-Quint; mais au moins alors, 

les Français sé baitaient contre des étrangers. Dans 
.- les guerres dont je vais vous entretenir aujour rd'hui, 

. on vit des Français combattre contre des F Français el 

s’entre-tuer les uns les autres; quelle horreur !.. 

Ces guerres, mes enfants, s'appellent les gcrres 
civiles, les guerres de religion. Des guerres civiles. 
des guerres de religion. Qu'est-ce que cela? allez- 
vous me demander. je vais tâcher de vous le faire 

comprendie. _ 
On appelle guerres de religion, des guerres dont 

la religion est, sinon toujours la cause, du moins le. 
prétéxte : Les uns veulent garder la religion de leurs 
pères; d’autres veulent prier et adorer Dieu d’une 

autre façon, changer l’ancienne religion ou en éta- 

blir une nouvelle, et voilà que s’allume une guerre 
de religion. On se tue, on se massacre impitoyable- 
ment ; on ne se connaît plus pour concitoyens, pour. 

habitants d'unè même ville ou d’un même pays, 
pour citoyens d’une même patrie, et la guerre de re- 
Fe . ; 5
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ligion est devenue une guerre civile, c’est-à-dire? 
: .— Üne guerre entre les habitants d’une même ville: 

ou d’un même pays, entre les citoyens d’une même 

patrie. — Par exemple, si la guerre éclatait entre les. 
habitants de notre quartier et ceux du quartier voi- 
sin, Ce scrait?.…..-— Une guerre civile. — Sans doute, 

— et si la cause au le prétexte était la religion? — Ce 
serait une guerre de religion. — C’est bien cela, mes 

petits amis; Dieu nous préserve des guerres civiles 
et des guerres. de religion!'car je ne sais pourquoi 
elles sont plus terribles que les autres; elles sont 
surtout plus coupables, puisqu'elles poussent des 
frères à égorger leurs frères, comme, aux premiers 
jours du monde, Caïn égorgea Abel. Eh bien! c'est 

‘par des guerres de ce genre qu'e ’ont eu:à passer nos . 
pères. 

. Comme je vous l'ai déjà dit dans notre | dernière 
leçon, au temps de François.I‘, un moine allemand, 
Martin Luther, prêcha une nouvelle religion, la reli- 
gion protestante, dans sou pays: Un nommé Calvin 
en fit autant. en France, et voilà une partie de l'Eu- 
rope qui.se fait protestante, pendant que l’autre 

reste catholique, et voilà que notre France se divise : 
les uns sont: Proleslanis et les autres restent catho- 
liques comme leurs pères. A M. le curé de vous dire 
quelle différence il y.a entre les deux religions.
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Pour n moi, il me suffit de vous montrer les Français 

partagés en protestants et en catholiques, en catho- 

_liques qui défendent l’ancienne religion et en pro- 
testants qui veulent établir la nouvelle. Les uns et les 
autres en appellent à la force, forment des armées, 

et alors commencent chez nous les guerres de reli- 

gion, les guerres civiles. 

On vous racontera plus tard, mes enfants, ces 

tristes guerres, les combats, les pillages, les mas- 

. sacres auxquels elles donnèrent lieu. Moi, après . 
“vous: avoir‘dit comment -elles ont commencé, jai | 
hâte de vous dire comment elles ont fini. 

: Pour cela, il faut que je vous parle. encore d’un 

roi. Mais celui-là est tellement connu, que son nom 

a peut-être été prononcé devant vous : il s'appelait 

Henri IV. Il était bon pour tout le monde; il l’était 

‘surtout pour le. peuple qui travaille et qui souffre ; 

il voulait, disait-il, .que- le plus petit paysan püûl 

‘mettre au moins, le dimanche, une poule ‘dans son 

pot-au-feu. Si:nous'en avions le temps, je vous ra- 

conterais son enfance passée au milieu des monta- 
gnes, à courir les bois, à grimper sur les arbres, en 

compagnie des petils.paysans qu’on lui avait donnés 
pour compagnons. Je vous dirais commentil a été élevé 

durement par son grand-père IJenri d’Albret, etc. 
. Mais je dois vous le montrer tout de suite combat-
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tant vaillamment au milieu des protestants dont il 
n'avait pas tardé à devenir le chef. Oui, au milieu 
des protestants, car sa mère, Jeanne d’Albret, était 

. protestante et, naturellement, elle l'avait élevé dans : 

sa religion. Mais voyez dans quel embarras cela vale 
metre! Par des circonstances'qu’il serait.trop long 
dè vous expliquer, il se‘trouve que lui, qui n'était : 

d’abord que petit roi de Navarre (la Navarre était un . 
assez chétif royaume situé lä-bas au pied des. Pyré- 

. nées, dans le sud-est de la France), il se trouve, 

dis-je, qu ‘il-est le seul héritier du dernier roi. de 
France, Ilenri IIE. De quelle religion est-il? — Il est 
protestant. — Or, s’il y a beaucoup de protestants en 

. France, il y a encore plus de catholiques, et ceux-ci 

ne veulent pas d’un roi protestant, d'un roi hugue- 

not, comme ils disent. : : 
‘Pendant que, à la mort de Henri UI, il est pro- 

clamé roi par une partie de l’armée, le plus grand 
nombre des villes lui ferment brutalement leurs . 

portes. Paris surtout, — si petils que vous soyez, 

vous savez que Paris est la capitale de la France, 
— Paris surtout prend hautement parti contre lui. 

Dans cette situation que va faire Henri IV? Eh bien, 

avec la petile armée qui lui. est restée fidèle, il va 
1. chercher à conquérir son royaume, et ce royaume 

c'est?... — La France..— 11 remporte des. victoires
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sur les chets qu'on lui oppose; il prend quelques 
villes; il assiège même Paris, mais tout cela lui 

réussit peu. Que pourrait-il bien. faire pour que les 
‘catholiques consentent enfin à le reconnaitre pour 
roi ? Vous le devinez, Maurice? — Madame, il n’a 
‘qu’à.se faire catholique. — Très bien; aussi il y 
songe, mais il lui en coûte de quitter la religion 
dans laquelle il a été élevé, et qu’il a sucée avec le 
lait. C’est toujours une grosse affaire, mes enfants, 
de changer de religion! Moi, j'aime qu'on reste 

fidèle à celle de ses pères. 

Il s’y décide enfin. Le 95 juillet 1589, vous auriez 
vu la ville de Saint-Denis : = Saint-Denis est situé 
tout près de Paris — en grande fêle : tout s’y prépa- 

“rait pour l'abjuration de Henri IV. Abjurer une reli- . 
gion, cela veut dire renoncer. à une religion pour.en. 
embrasser une autre. Henri IV allait abjurer le pro- 

teslantisme pour se faire catholique, et c’est pour 
cela que le peuple de Saint-Denis, et même les Pari- 
siens accourus en toute hâte, se réjouissaient si 

fort. Henri IV devenu catholique, rien ne s’opposait 
plus à ce qu’il montât sur le trône de France; c'était 
la fin des guerres. de religion; c'était le calme après 
la tempête, c'était la paix, c’était le bonheur; l’on : : 
pouvait bien se réjouir à cetie espérance. 

Pourtant, quoiqu'il se fût fait catholique, ce n’est .
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pas sans peine qu’Ilenri IV recouvra son royaume. 
IE lui fallut acheter, et bien cher, les chefs de la 
ligue qui s'était formée contre lui. Paris lui-même 
ne consentit pas si facilement à lui ouvrir ses portes; 
il y avait là des étrangers, des Espagnols, qui ne 
voulaient pas s’en aller, et renoncer à l'espoir de 

_ faire passer la couronne de France sur la tête d'une 
de leurs princesses. Mais, enfin, le peuple se pro- 
nonça, et, le 21 mars 1594, Henri IV et l’armée 
royale purent rentrer dans la. capitale. 

Mais est-ce que je n'ai pas quelque image à vous 
montrer en récompense de l'attention que vous avez 
mise à m'écouter? Si vraiment, et la voici. 
Comme toujours, lisons ce qu’il y a au bas: 

« Guerres civilesetr eligieuses. — Entrée de Henri IV 
à Paris (mars 1594). » Ilenri IV,.ce doit être cet 

”. homme à cheval, revêtu de l’armure de fer que l'on 
portait encore dans ce temps-là dans les batailles: 
chevelure et barbe plus que grises; front haut et 
découvert; figure franche ct bienveillante: derrière 
lui, un étendard sur lequel on voit dés II et des 
fleurs de lis... Oui, c’est bien Ilenri IV, à peu près 

tel que lès gamins deParis le voient sur le Pont-Neuf. 
Derrière lui ou à ses côtés, ses compagnons d'armes; 
cet autre guerrier, aussi à cheval et le chapeau à la 

main, m'a l'air d’être Brissac, le gouverneur même 
\
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de Paris. Cés trois hommes: que le peintre a mis au 
bas, se tenantles unsles autres, signifient sans doute 

l'union qui vient de s'opérer entre tous. Mais qui 

. pensez-vous que soient ces aulres personnages qui. 
semblent sortir de la ville avec leurs longues robes 
surmontées d’une sorte de collerette gaufrée, d’une 

‘fraise, comme on disait dans ce temps-là? L'un pré- 
sente dans un plateau d'or les clefs de la ville, et 
l'autre, profondément incliné, semble prier le roi 

de vouloir bien les recevoir. C’est L’Iluilier, prévôt” 
. des marchands, accompagné des échevins, comme 

qui dirait les conseillers municipaux de ce temps-là. 
Ces grands murs, c’est une porte de la ville, peut- 

être la porte Saint-Denis ou la porte Neuve. 
. Vous vous rappellerez mieux probablement cet. 

image que mon récit. Quand vous la reverrez, à quoi 

penserez-vous? —"A l'entrée de Henri IV à Paris. 
— Mais [lenri [V n'avait donc pas pu entrer à Paris : 

librement, dès qu’il avait été roi? — Non, madame : 
Paris et la plupart des villes lui avaient fermé leurs 
portes. — Pourquoi donc? — Parce qu’il était-pro- 

testant et qu’on ne voulait point d’un roi protestant. 
— En effet, et cela vous fera souvenir de bien des 
choses : vous songerez aux guerres de religion, aux 

guerres civiles, qui ont désolé la France pendant la 

dernière moitié du seizième siècle. D'où venaient :
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donc ces guerres? —Au temps de François [*, Luther 
et Calvin avaient prêché une nouvelle religion. Les 
Français s'étaient divisés en protestants et en catho- 
liques. —. Oui, et chaque parti avait trouvé des 
chefs, et l’on s’était mis à combattre les uns contre 

les autres, surtout quand on avait vu que le trône, la 
‘couronne, la royauté, allait échoir à un protestant. 

Ce protestant, c'était Ienri IV. Qu’a fait Henri IV 
pour rassurer les catholiques ? — Il s’est fait catho- 
lique aussi.— C’est cela, et alors il a pu, comme vous 

l'avez vu tout à l'heure, entrer à Paris. Tout le monde 

se soumit; les tristes guerres de religion cessèrent, 
‘et nos pères purènt vivre au moins ‘un peu plus 

heureux qu’ils ne l’avaient fait auparavant.
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RÈGNE DE LOUIS XIII (GUERRE DE TRENTE ANS). — 
LE DUC D'ENGHIEN (CONDÉ) A LA BATAILLE DE : 
ROCROI EN 1643. 

Cette fois, mes enfants, je vous montre mon image 
tout de suite. Paul, venez lire ce qu’il y a au bas, 
afin que je voie bien ce que j'ai à vous dire aujour- 

d’hui en histoire de France. — « Règne de Louis XHL. 
— Guerre de Trente ans. —Le duc d'Enghien (Condé) 
à la bataille de Rocroi (1643). » —Oh!lepetit curieux! 
le voilà qui examine déjà, les uns après les autres, 
tous les personnages de mon tableau! heureuse- 

ment qu’il n’a eu que le temps de voir le beau che- 
val qui est au milieu! Je ne sais pourquoi il y a : 
presque toujours un cheval sur nos images. C’est. 
qu’il s’agit souvent de combats dans nosleçons, et, dans . 

_les combats, les chefs, les généraux ou les’rois soni 

ordinairement à cheval, êt c’est encore ainsi qu’on 
nous représente le duc d'Enghien (Condé) à Rocrot. 

- ‘ FU. 5.
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Cela vous dit que je vous parlerai aujourd’hui encore : 
d'une bataille, de la bataille de Rocroi. Mais aupa- 
ravant, d’après le programme mème que Paul vient 
de me trouver lout à fait au bas de l’image, je dois 
vous dire quelque chose. relisez Paul, — Règne 
de Louis XIII... Guerre de Trente ans. — Eh bien, 

. commençons, : | co | 
Que pouvait bien être Louis XIIE? — Sans doute. 

.un roi de France. — Et justement le fils de cet 
Henri IV qui a fait le sujet de notre dernier entrc- 
tien. Mes enfants, un roi ne suffisait pas toujours 
pour gouverner un grand État, un grand paÿs comme 
la France. Les rois — du temps qu’il y en.avait — 
choïsissaient le plus souvent, pour les seconder, unou 
plusieurs ministres. Henri IV avait pour ministre Sully 
qui était en même temps son grand ami. Son fils, 

. Louis XII, eut aussi un ministre, oh! mais, un mi-. 
nislre qui, pour être évêque, n’en était pas plus com- 
mode. Voyez-moi cette figure (Duruy, page 129) pas- 
sablement rébarbative. Si Dieu l'avait fait instituteur, 
il aurait mené ses écoliers à la baguette. 

Sous ce front large ct sévère, mes enfants, se sont 
-agitées de grandes pensées dont je puis bien vous. 
dire quelques-unes. A'la mort de Ilenri {V, son fils 
Louis XII, comme autrefois saint Louis, n'était. 

encore qu'un enfant, et, comme autrefois aussi, les.
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grands scigneurs, les gouverneurs de provinces, 

crurent qu'ils étaient les maîtres, qu’ils pouvaient 

faire tout ce qu'ils voulaient. De leur côté, les pro- 
testants, trouvant qu’ils n'avaient pas assez obtenu de 

Ienri IV, pensérent qu'ils pouvaient se révolter.. 
‘ De là des guerres intérieures de touic. sorte. qui 
rappelaient les guerres de religion et les guerres ci- 
viles que la conversion d'Henri IV avait apaisées. 

. Et puis, il y avait encore en Europe une famille de 
rois et d'empereurs qui était si puissante qu’elle pou- | 
vait d’un moment à l’autre envahir la France, comme : 
elle l'avait fait déjà du temps de François I", C'était 
ce qu’on appelait la maison d'Autriche. Cette maison 
ou famille possédait l'Espagne, une partie de l'Italie, 

l'Autriche, l'Allemagne et. jusqu'aux Pays-Bas, «es 
“pays qui bornent la France au nord.. Vous voyez 
qu’elle nous entourait de tous les côtés et pouvait 

- bien nous inspirer des craintes sérieuses. Ilenri IV 
avait songé à la combattre pour l’abaisser ‘et la 
rendre moins puissante, mais il était mort juste au 

. moment où il allait essayer de le faire. Mes enfants, 
voilà quel était l’état des choses quand Richelieu de-. 
vint ministre de Louis XILL. Avec le caractère que 
vous lui ‘connaissez, peut-être devinez-vous quels 

vont être ces grandes pensées, ces grands projets que 
je vous: faisais entrevoir tout à l'heure. Voyons,'
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Maurice, les seigneurs se révolient continuellement, 
que va faire Richelieu? — Mais les combattre. — 
Oui, et les vaincre,.et leur montrer que la loi est 
faite pour eux comme pour tout le monde. Mon Dieu! 
je ferais à peu près la même chose pour mes moni- 
teurs, s'ils n'étaient pas sages. Je n’aurais pas besoin - 
de-les combattre ; je les mettrais bel et bien en péni- 

‘tence pour leur montrer qu'ils sont soumis au règle- 
glement comme lout le-monde. 

Les protestants, avons-nous dit, se révoltent de 
-leur côté ; comment va se conduire Richelieu à leur 
égard? — Mais, comme à l'égard des scigneurs, sans 
doute. — C’est, en'effet, ce que fit Richelieu ; il com- 
bat les grands et les protestants et bientôt l'ordre et 
la paix règnent, sont rétablis au moins à l'intérieur 
de la France. 

Mais la guerre avec k maison d'Autriche dure 
bien plus longtemps... Trente ans! si nousen croyons. 
ce qu'il y a au bas de noire image. Oui: et c’eët pour . 
cela que cette guerre s'appelle guerre de Trente ans. 
Mais ne croyez pas cependaiit, mes enfants, que pen- 

«dant tout ce'temps-là, la guerre dont nous parlons 
pesa sur la France, et surtout sur Ja France toute 
seule, La Fränce y prit part sans doute ; ; mais la 
guerre de Trente ans n’était pas une guerre française - 
et dont la France füt précisément l’objet. C’est en
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Allemagne qu'avait lieu cette guerre. En Allemagne- 
aussi, l'établissement du protestantisme avait amené 
des guerres civiles ou de religion. : 

La maison d'Autriche avait pris parti pour les 
catholiques et, pour abaisser cette maison, Richelieu, 

tout catholique et tout évèque qu’il fût, avait pris 
parti pour les protestants. Il se contenta d'abord de 

les encourager el de leur donner de l'argent. Mais. 
un beaufjour, en 1635, il envoya des troupes et des ‘ 
généraux. à leur secours. Aussi la guerre se rap- 
procha de nous, et nos pauvres frontières du nord et 
de l’est furent énvahies. Tenez, les ennemis s’ avan- 
cèrent, par le nord, jusqu’à Corbie; c'était bien près 
de Paris! Par l’est, ils pénétrèrent jusqu'en Bour- 
‘gogne. Mais la France fait un grand effort, et les en- 
nemis sont rejetés hors des frontières et Richelicu 
meurt avec la consolation de voir nos armées victo- 

rieuses. Vous voyez qu’il avait presque accompli ses 

trois grands projets qui étaient de réduire les grands, 
_de soumettre les protestants el: d’abaisser la maison 
d'Autriche. . : 

:.: Retiendréz-vous quelque chose de’ Richelicu?.…. 
Qu était-ceque Richelieu? — Le ministre de Louis XII. 
— Comment vous le figurez-vous? — C'était un: 

homme sévèrel... méchant! — Oh! sévère: et. 

ferme oui, inais méchant... l'histoire ne le présente
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. pas absolument comme tel. Lorsque Richelieu fut 
. devenu ministre, quels grands projets forma-t-il9 — 

Il forma trois grands projets: ceux de soumettre les 

grands, -de réduire les protestants. et d’abaïsser la 

maison d'Autriche. — Et qu’a-t-il fait pour accom- 
plir ce dernier projet? Eh bien; il a mêlé la France 
à une grande guerre qui se faisait alors en Allemagne 

et qui a duré? — Trente ans, madame. — Une 
guerre detrente ans!... pauvre Allemagne! Ahlelle 
aussi elle a eu ses guerres de religion, et elles ont. 

". été là encore plus terribles que chez nous. Et pour 
. qui Richelieu avait-il pris parti, pour les protestants 

ou pourles catholiques? — Pour les protestants. —- 
Oui, pour les protestants, pour faire pièce à la mai- 

-on d'Autriche qui était à la tête des catholiques et. 
_qu'il fallait abaisser.le plus possible... pourquoi 

donc? — Parce qu’elle était trop puissante et qu “elle 
 inspirait des craintes à la France. :. moe 

Richelieu, mes enfants, eut en mourant la joie de 
_ laisser nos armées victorieuses, maïs non de voir la: 

fin de la guer re de Trente ans. Louis XIII ne fut pas 
plus heureux, car il mourut peu de temps après son 

. ministre. Il ne laissait pour lui succéder qu'un petit: 
“enfant de cinq ans. Cet enfant devait être un grandroi, - 
devait être Louis XIV,.un roi: dont.on vous parlera 

“longuement à l'école. Mais Pour le moment, la France
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“restait a aux mains d'une ferime, d’Anne d'Autriche, 

mère. du jeune roi... Et la guerre se continuait 
furieuse avec les Impériaux et les Espagnols. Une 
grande bataille allait se livrer Tächaut, dans les Ar- 

dennes, sur le plateau de Rocroi. C’est là, mes en-” 
fants, 6ù nous allons nous transporter, notre image 

sous les yeux. Je me le rappelle ce plateau de Rocroi. 
Partie des bords de la Meuse, je montai tout douce- 
ment à travers la forêt. des Ardennes. et. débouchai . 
dans une vaste plaine couverte de prairieset au milieu 
de laquelle s'élève la petite ville de Rocroi. Je revis. 
par la pensée ces champs paisibles foulés var deux. 
grandes armées prêtes à en venir aux mains. D'un. 

côté l’armée allemande et espagnole, sous la conduite. 
d’un vieux général appelé le. comte des Fontaines ; 

de l’autre, l’armée française ayant à sa têle un tout. 

jeune prince, un général devingl et un'ans. Il s’ap-: 

pelle le duc d’ Enghien, en attendant qu’il devienne. 
Condé, le grand Condé. Mais, s’il estjeune, il estaussi 
habile et brave, et il le prouve bientôt. Il entraîne- : 

ses soldats, culbute les Espagnols, il est victorieux. 
C'est ce. moment qu’a saisi un grand peintre . pour 

: faire le tableau de la bataille de Rocroi, tableau sur 

lequel a été copiée notre image. Ce jeune guerrier à 

cheval, c’est le duc d’Enghien. Autour de. lui, des 
ennemis blessés qui remettent leurs armes et qui.
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demandent grâce. Le j jeune duc d'Enghien, “touché de 
compassion, fait signe à ses soldats de cesser le com- 
bat et de ne plus tuer personne. Passez-vous mon 
image de mains en mains, afin que tout le monde 

- voie bien, et-que jusqu'aux plus petits gardent le 
souvenir de la bataille de Rocroi. | : 

-Où est Rocroi? — Sur un plateau, dans les Ar- 
‘dennes. — Mais oui, et voyez la petite ville de Ro- 
croi, située là-haut, sur notre frontière, dans le dé- 
partement des Ardennes. à l'extrémité de la. Cham- 
pagne…, presque en Belgique. Qui commandait notre 
armée à Rocroi?— Le duc d'Enghien. — Qui, le duc 
-d’Enghien qui sera un jour le grand Condé; quel âge . 
avait-il alors? — Il était encore tout jeune, il n'avait 
que vingt et un ans. — Presque l’âge d’un conscrit 

‘ d'aujourd'hui... Mais, dites-moi, comment s'appelait 
la guerre qui se faisait alors? — La guerre de Trente 
ans. — Et que se passail-il à Paris pendant ce temps- 
Jà?... Mes enfants, Louis XII venait de mourir cinq : 
ou" six mois après son minisire Richelieu, et le duc 
d'Enghien avait eu soin dé cacher cette nouvelle à 

. Son armée pour ne pas la décourager. Le roi de 
. France n'était donc plus Louis XIIT; c'était son fils, : 

un petit enfant de cinq ans, qui s'appelait. Louis 
comme lui, et qui devait être... — Louis XIV.
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GUERRES DE LOUIS XIV. — MORT DE TURENNE 
À SALZBACH (1675) 

Encore une image qui n’est pas gaie, mes enfants: . 
un guerrier qui meurt frappé par un boulet de ca- 
non...des gens qui pleurent autour de lui... une ar- . 
mée désolée. Au bas del’image : « Mortde Turenne. » 

Oh! ne cherchez pas à voir! nous regarderons cela 
plus tard, quand vous m’aurez bien écoutée.  -- 

À la fin de notre dernière leçon, qui était roi de 

. France? —Louis XIV. — Oh! un roi bien jeune, car 
il n'avait que cinq ans, juste l’âge de Jérôme! 
Pauvre Jérôme! si on le faisait roi, il serait bien 

embarrassé, ou plutôt il songerait bien plus. à ses 
tartines ou à ses billes qu'aux affaires de l'État !.. 

C'est assez vous dire, mes enfants, que, pendant 
quelque temps, si Louis XIV eut le titre de roi, s’il 

régna, il ne gouverna pas. Ce furent sa mère Anne : 
- d'Autriche et Mazarin — un ministre presque aussi.
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habile que Richelieu — qui gouvernèrent à sa place. 
Il se passa bien des choses et des choses qui vous 
intéresseraient certainement, pendant l’enfance et la 

. jeunesse de Louis XIV; mais on vous les racontera à . 

l'école. Mon image ne mentionne que les guerres de 
Louis XIV et la mort de Turenne, et c’est tout ce 
dont je vais vous parler aujourd’hui. | 

Louis XIV, mes enfants, aima la guerre et beau- 
Coup trop, comme il s’en accusa lui-même à ses der- . 
niers moments. ]1 fit quatre grandes guerres qui 
rapportèrent ce. qu’on appelle de la gloire, mais qui 
‘coûtèrent la vie à bien des soldats, qui ruinèrent la 
France et Vempêchèrent d’être aussi heureuse qu’elle 
aurait pu l’être sous un roi que, d'ailenrs; la nature 

”_ avait doué dé grandes qualités. 
Au lieu de vous faire le détail de ces guerres, ce 

que. ne. comporte point votre âge, j'aime mieux 
vous entretenir des généraux qui les firent : de Condé, 
de Turenne, de Luxemboürg, mais de. Turenne sur- 
tout. Je crois bien que de tous lès guerriers de ce 
temps, ce sera celui que vous préférerez. 

Condé, vous le connaissez déjà, c’est ce jeune duc 
.d Enghien que vous avez vu, dans notre dernière le- 
çon, remporter, à vingt et un ans, la victoire de 
Rocroi. Il en a remporté bien d’autres depuis! Mais, 
il nes est pas toujours montré bon F Français. el,
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pendant plusieurs années, il a commis une faute que 
nous ne lui pardonnerions pas aujourd’hui ; songez 

. donc! celle de s'unir à l'étranger, aux ennemis de la 
: France! Tenez, j'aime mieux vous parler de Turenne 

et de Luxembourg. Ceux-là au moins n’ont jamais 
porté les armes contre leur pays. | : 
Un jour que je me promenais autour de Sedan — 

. J'étais bien triste alors! quand vous.serez plus grands 
vous saurez pourquoi, — je m'arrêtai devant l'affût. 
d’un canon. Je nm’ imaginai. qu'un pelit garçon de 

dix ans était couché sur cet affût et dormait le meil- 

_ leur somme desa vie. Je crus voir des parents éplorés, 

cherchant partout et appelant des ‘plus doux noms 
cet enfant qui, la veille, s'était échappé. de la maison 
paternelle.et était venu bravement monter sa garde 
Sur le rempart, pour montrer qu’il pourrait suppor- 
ter les fatigues de la guerre et faire un bon soldat. 
Mes enfants, c’était l’histoire de Turenne que je me : 
rappelais. Il voulait absolument être militaire. Ses 
parents ne lui croyaient pas assez de forée pour ce 
rude métier, et il avait voulu leur prouver.le -con- 
traire. Seulement, le ‘sommeil avait vaincu le futur 
guerrier, .et il s'était endormi profondément en fai-_ 
sant sa faction. Dès lors, on le laissa suivre son goût 

et, dès 1684, il était à la tête d’un régiment, ca- 
pitaine ou colonel, dirions-nous aujourd’hui. Dans Ia. 

4
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suite, il devint un grand général. Ah! ses soldats V'ai- 
maient bien | il était si bon pour eux! Il ménageait 
leur vie; il leur distribuait volontiers son argent, et, 

quand il n’en avait plus, il en empruntait pour eux. 

Et puis, c’était un honnête homme! Ce n’est pas lui 
qui aurait pris la moindre somme qui ne lui appar- 

tenait pas. Un jour, quelqu'un lui fit remarquer qu'il 

pouvait s'emparer de quatre cent mille francs sans 
que le roi ni personne eût le moyen de s’en aper- 
cevoir. « Je vous suis fort obligé, répondit Turenne, 
mais comme j'ai souvent trouvé de ces occasions. 

sans en profiter, je ne crois pas devoir changer de 
.… conduite à mon âge. » Auriez-vous fait comme lui? 
Ah! sans doute, tous mes bébés sont probes et 
honnêtes; ils savent bien qu'ils offenseraient Dieu” 
et couvriraient de honte leurs chers parents s’ils pre-. 

. naient ou gardaient duerque ci chose qui ne leur Appat- 
tint pas. 

” Eh bien, qu'est-ce que je vous ai dit de Turenne? 
— 11, voulait être soldat et ses parents ne voulaient 
pas. — Pourquoi donc? — Ils trouvaient qu’il n’était 

pas assez fort pour cela. — Et que fit-il pour leur 
prouver ke contraire ?.…. Eh bien, il sortit un soir de 
la maison palernelle sans que personne s’en aperçût, 
et s’en alla se metre en faction, monter la garde 
auprès d’un canon. Que lui ar riva-t- il 19. — - s’en-
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dormit: — Oui, il s’'endormit sur l'affût du.canon 

bien que ce fàt un lit un peu dur. Plus tard, quand 
il fut devenu général, était-il aimé de ses soldats?.… 

:Pourquoi?.. Était-il honnête, Turenne? Redites- 
moi, comme vous pourrez, ce qu'il répondit quand 

quelqu'un lui proposa de prendre une grosse somme 
d'argent qui ne lui appartenait pas. : 

Maintenant, quelques mots sur Luxembourg qui: 

fut comme l'élève et le successeur de Condé et de . 

Turenne. Que vous dirai-je de celui-là? Qu'il était - 

* bossul.… Mon Dieu ! oui, ilétait contrefait. « Com- 

ment! s’écriait le prince d'Orange, notre grand en- 

nemi d’aiors, ne ballrai-je donc jamais ce bossu-là?» 
— « Et comment sait-il que je suis bossu? répondit 

Luxembourg à ceux qui-lui rapportaient ces paroles 

de dépit. il ne m’a jamais vu par derrière 1... » 

Qu'est-ce que voulait dire par là Luxembourg? — 

Il voulait sans doute dire qu’il n’avait jamais lourné 

le dos à l'ennemi, qu'il n'avait jamais fui sur.un 

champ de bataille et qu'ainsi le prince d'Orange 
n’avait pas eu l’occasion de remarquer qu'il avait une 

bosse par derrière. C’est qu’en effet, au lieu de fuir 

devant l'ennemi, Luxembourg gagna sur lui de belles 

victoires. comme celles de Fléurus, de Steinkerque 
et de Nerwinde, qu’on vous racontera à l’école. | 

Condé, Turenne, Luxembourg, voilà trois célèbres
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‘généraux qui aidèrent Louis XIV. dans ! ses guerres. 
. Oh! il y'en eut bien d’autres ; mais c’est assez, pour 

le moment, de vous nommer ceux-là, d'autant plus 
que j'ai encore à vous parler de Turenne. 
‘Les grands guerriers regardent comme un bonheur 

dé mourir surle champ de bataille, après avoir bien 
employé leur vie pour le service de leur pays. Mes 
enfants, ce bonheur arriva à Turenne. Le 97 juil- 
let. 1675, il se préparait à livrer une bataille. Il exa- 

_minait les positions de l'énnemi, un peu comme vous, | 
quand vous jouez à cache- -cache, vous cherchez où 
sont vos camarades afin de pouvoir les surprendre | 
et de n’être pas surpris par eux. « Mon neveu, demeu- 

rez là, dit-il au petit d’Elbeul; vous ne faites que 
. tourner autour de moi, vous me feriezreconnaitre », 

et il s'avance presque seul sur une hauteur. Mais 
voilà qu’un boulet arrive, emporte un bras au lieute- 
nant-général Saint-Hilaire et frappe Turenne en plein 
corps; le guerrier vient tomber mort au milieu des 
siens! Le fils de Saint- Hilaire pleurait en soignant 

_son père : « Ce n’est pas moi, mon fils, lui dit coura- 
. geusement Saint-Iilaire, c'est ce grand homme qu'il - 

faut pleurer. » Et, en effet, la France venait de perdre . 
Je général qu’elle aimait le plus. « Nous étions 

. comme des enfants qui ont perdu: iour père, > écri- 
-vait alors un officier,
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Je: vous ai nommé plusieurs fois, il me semble, une 
‘ville. nommée Saint-Denis, située à deux ou trois 

- licues de Paris. Il y a là, mes enfants, une grande‘et 
belle église dont on aperçoit au loin, dans la plaine, 

les tours et les clochetons. Au-dessous de cette église, 
“ilya de grands caveaux, où, quand vous la visiterez, 
on vous. montrera de magnifiques lombeaux. 

C'étaient les rois de France que l’on enterrait là. Eh 

bien, Louis XIV voulut que Turenne vint reposer | 
dans cette sépulture royale :.il fit transporter et en- 
sevelir son corps dans les caveaux de l'église de Saint- 

Denis. : 
Mais voyez vous-mêmes ce que je. vous ai raconté 

de la mort de Turenne. Quel peut être ce guerrier 

qui est ainsi étendu par terre, les vêtements tachés 
de sang? — C'est sans doute Turenne. — Hélas! 
“oui; un boulet tiré peut-être au hsesard l’a atteint en. 
_pleine poitrine. Cet autre guerrier dont on a enve- 

loppé le bras sanglant, c’est -le lieutenant-général | 
Saint-Hilaire; il parle à son fils tout en larmes de le 
voir ainsi blessé; que lui dit-il donc? — « Ce n’est pas 
moi, c’est ce grand homme qu il faut pleurer. » — 

Puis les soldats qui accourent et qui pleurent... des 
drapeaux qui s’agitent… la fumée des canons qui 
sembel planer sur celte scène de désolation... Allons, 

| cette image nous représente ?— La mort de Turenne...
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— Oui, et vous vous rappellerez, si VOUS pouvez, que 

_cet événement arriva devant la ville de Salzbach, le 

97 juillet 1675. Mais ce que. vous n’oublierez pas, 
-‘ j'en suis sûre, c’est que Turenne fut un grand géné- 

ral,-cher aux soldats et à la France. Dans quel temps 
vivait-i1? — Du temps de Louis XIV. — C’est cela: à 
peu près dans le même temps que Condé et Luxem- 
bourg. Qu'étaient-ce que Condé et Luxembourg? — 
Aussi des généraux de Louis XIV..— Ah! il en a 
bien usé, Louis XIV, des généraux pour soutenir les 
grandes guerres de son règne. Car vous retiendrez 
aussi que Louis XIV, s’il fut un bien grand roi, s’il 
fit de grandes et belles choses, aima trop la guerre. 
et, qu'à cause de cela, la France n’a pas été aussi 

: heureuse qu’on pourrait le croire sous son règne. 

1
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RÈGNE DE LOUIS XV. — - LOUIS XV Al LA BATAILLE 

. DE FONTENOY (1745) 

  

Mes enfants, laissez-moi fouiller dans mon carton, 
afin de voir ‘si j’ai une image pour ma leçon d’his- 
toire de France d'aujourd'hui... Oui, en voici une, 
et c’est fort heureux, car j'ai à vous entretenir d’un 
“règne qui ne peut pas beaucoup intéresser des 
petits enfants comme vous. Je trouve peu, dans le 
règne de Louis XV, de quoi piquer votre curiosité 
et soutenir votre attention. Par bonheur, mon image 

‘me viendra bientôt en aide : des guerriers, un foi à 
cheval, de riches couleurs, des habits bariolés, des 
tambours, des. drapeaux, une “bataille, cela -vous 
plaît toujours. ee 

Encore une bataille! dites-vous en ïous-mêmes. : 
Mais les Français se battaient; donc toujours, autre- 
fois? — Mon Dieu! c’est un peu vrai : nos pères 

. ont ‘été. passablement . batailleurs, -Dernièrement, 
M ‘ ° . 6
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nous comptions quatre grandes -guerres sous le 
règne de Louis XIV; nous pourrions en compter à 

. peu près autant sous celui de. son arrière- “petit-fils, 
Louis XV. 

Hélas! c’est une loi, sur notre pauvre terre, 
” Que toujours deux voisins auront entre eux la guerre. 

Céla se réalise bien souvent ici : il me faut plus 
d'une fois apaiser de grands combats entre Michel et 
Jérôme, ces deux petils mauvais voisins qui se bous- 
culent en ce moment même... ‘ | 

Autour d'elle et même par delà ce bras de mer 
que vous voyez appelé le Pas-de-Calais, la France 
a des voisins : l'Angleterre, l'Espagne , l'Italie, 
Allemagne. Autriche qui, pour être bien loin, 
n’en a pas moins été plus d’une fois à craindre pour 
nous. Tantôt nous avons fait la guerre à ces États, . 

_tantôt ce sont eux qui nous l'ont faite, et voilà 
comment nos pères ont eu tant de batailles à à livrer, 
et.comment j'en aurai encore une aujourd’hui à 
vous raconter : la bataille de Fontenoy; c'est du 
moins celle dont il est question sur mon image. Mais, 
auparavant, disons quelque chose de Louis XV, sous 
le règne duquel eut lieu cette grande hataille. 
‘Mes enfants, quoique Louis XIV eût vécu soixante- 

dix-sept ans et qu'il en eût régné soixante-douze, il 
‘ en laissa, pour lui succéder, -qu'un arrière é-petit- fils. 

{
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Pendant les dernières années de son règne, à bien 
d’autres malheurss’étaient jointes la mort de son grand: 
fils et celle de ses petits-fils. Aussi, Louis XV était 
bien. jeune quand il monta sur le trône : il n'avait 

que cinq ans! Lui non plus ne gouverna pas d’abord 
par lui- même; ct, d’ailleurs, on peut bien dire qw’il 

ne le fit jamais. Pendant sa minorilé — un mot 
qu’on vous expliquera plus tard — son cousin, le 
duc d'Orléans, gouverna le royaume, et, après lui, 
ce fut le tour de différents ministres. Je puis bien 
au moins vous nommer un de ces minisires, Fleury, 

ou, comme l’on dit, le cardinal Fleury. Mais j'au-. 
rais déjà dû employer cette expression de cardinal, 

. vous dire le cardinal Richelieu, le cardinal Maza- 
-rin.: Qu'est-ce que cela peut bien.être, un car- 

dinal?.…. Eh bien! c’est un haut dignitaire de l'Église ; 

c’est plus qu'un curé, plus qu’un évêque. Un curé 
“est habillé en noir, un évêque en violet; un car- 
dinal est habillé tout-en rouge, ma foi à peu près 

comme les enfants de-chœur de notre paroIsse, 2 avec - : 

un superbe chapeau rouge en plus. 
Donc le cardinal Fleury, après avoir été le pré- 

cepteur de Louis XV — un précepteur, c’est à. peu 
près un instituteur: seulement, un instituteur qui 
n’a qu’un ou deux. élèves; tandis que M. Guillaume, 
instituteur de notre commune, en à au moins cin-. ..
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quante ou soixante — le cardinal de Fleury devint 

‘ ministre. Il était bien vieux, il avait alors soixante- 
treize ans! Quand vous serez à cet âge, mes chers 
petits — si. jamais vous y parvenez — vous verrez 
qu’on aime le repos pour soi el autour de soi. Aussi, 

_croyez-vous que Fleury aimât la guerre?.… Oh!non,. 
bien sûr! Il. désirait finir en paix .sa ‘carrière el 
laisser la France se relever peu à peu des malheurs 
qui avaient terminé le règne de: Louis NIV. Mais 
voyez ce que c’est que les circonstancés, comme elles 
vous mènent souvent où l’on: ne veut point aller; ce 
vieillard fut obligé d'entreprendre deux guerres : 
l’une, appelée la guerre de la succession de Pologne; 
l'autre, appelée la guerre de la succession d'Au-: 

triche. C’est au beau milieu de celle-ci qu’il mourut, : 
à l’âge de quatre-vingt-dix ans. C’est aussi à cette 
guerre que se rattache la bataille de Fontenoy. 

Mais, contre qui combattions-nous alors? Ma foil 
Un peu contre tout le. monde... particulièrement 
contre les Anglais-qui étaient. entrés dans une . 
grosse querelle que nous avions eue tout d’abord 

‘contre une femme, contre urie reine appelée Maric- 
_ Thérèse. Cette reine, héritière de l'Autriche et de 

la Hongrie, avait entrepris de faire passer Lout cela, 
avec la couronne d'Allemagne, sur la tête de son 
‘époux, François de Lorraine Je ne sais lrop pour-
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quoi, la France s’y était opposée. De là la guerre dite 
de la succession d'Autriche. Alors étaient venus, 

comme loujours, des succès et des revers, des vic- 
toires et des défaites. Puis, les Anglais avaient pris 
parti contre nous, et, au moment où nous en 
‘sommes, Louis XV est en personne-à la tête de 
l'armée française, là-haut dans les Pays-Bas, près: 
d’un village appelé Fontenoy. Louis XV a pour gé- 
néral l’un des plus grands guerriers d’alors, le 
märéchal de Saxe, un étranger qui s’est mis au ser- 

vice de la France. Ce brave général est malade; 

“mais cela ne lui ôte rien de son énergie; vous l’au- 
riez vu, traîné dans une petite carriole d’osier, se 

porter partout pour ranger l’armée en bataille, car 
l'ennemi était proche. Voilà ici, à droite, un village, 
le village d'Anthouin; ici, au milieu, au centre, un. 

autre village, celui de Fontenoy; à gauche, un bois, 

le bois de Barry que je représente, par conséquent, 

par des arbres. Le maréchal de Saxe remplit tout . 

cela de canons et de soldats. Le combat commence; 

les canons grondent et vomissent la mitraille. Mais 

voici une colonne, une partie de l’armée anglaise 

qui s’avance quand même au milieu de nos lignes. 

Michel, quand il sera un grand général, comprendra 

cela mieux que moi; mais je crois que si celte co- 

 Jonne vient à bout de passer ici, entre Fontenoy et” 
6
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le bois de Barry, nous sommes perdus. Elle n’est 
plus qu’à cinquante pas. Les officiers anglais saluent 
en ôlant leurs chapeaux; les officiers français rendent 

.ce salut. « Tirez les premiers, disent les Anglais. 
— Nous ne tirons jamais les premiers, répondent 
les Français vraiment trop polis; tirez Yous-mêmes. » 
Les Anglais ne se le font pas répéter deux fois; ils 
tirent et nous tuent vingt-trois officiers et cent quaire-: 
vingts soldats; puis ils s’avancent, s’avancent et vont - 
être vainqueurs. Comprenez quel‘est le danger : le 
roi est là avec ses fils; s'ils allaient être pris... Heu- 

- Teusement qu’il vient à'la pensée de quelqu'un de 
braquer des canons sur cette terrible colonne. En 
même temps, le maréchal de Saxe la fait attaquer de 
tous les côtés à la fois; elle est ébranlée… elle fuit 
el nous sommes victorieux. DL 

Que je vous montre maintenant mon image. La 
victoire vient d’être gagnée, car tout ce monde-là 
me paraît fort joyeux. En voilà deux qui s’embrassent 
de grand cœur; c’est sans doute un père et un fils. 
heureux de se retrouver encore vivants après un si 
grand danger. Voici, à cheval, Louis XV et son fils; 
devant eux se tient le maréchal de Saxe; il dit au. 
rot: « Sire, j'ai vécu; je ne souhaitais de vivre au- 

. jourd’hui que pour: voir Votre Majesté victorieuse. 
Vous voyez à quoi tiennent les batailles.»
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“Vous m'avez bien écoutée. Jérôme est capable 

de raconter ce soir à son père la bataille de Fon-. 
‘tenoy sans en oublier aucun: détail; de lui dire 
qu’elle a eu lieu sous Louis XV; qu’elle a été rem- 

portée sous les yeux.du roi par le maréchal de Saxe... 
Plusieurs d’entre vous rèveront peut-être, cette nuit, 

de Ja fameuse colonne anglaise qui s’avançait quand: 
même au milieu des balles et des boulets. Pour 
la peine, je vais vous laisser SoRtemper quelques 
instants mon image. 

: Mais la nuit est descendue : sur. le champ. de ba- 
taille. Quels sont ces deux hommes qui errent soli- 
tairement au milieu des morts-et des mourants?.… 
C’est Louis XV et son fils. Louis XV est ému: .”. . 

€ Voyez, dit-il, mon fils, ce que coûtent: la gloire 
et les batailles! » _ 

- Sachons-lui gré, mes enfants, de cette ; pitié: 
qu'il témoigne pour les pauvres soldats qui achè- 

tent de leur vie les plus belles .victoires, et n’ad- 
mirons pas tant ces conquérants, ces rois insatiables 

de la gloire que donnent les armes, et qui sacrifient 
des milliers d’existences à leur ambition. On ne doit 

faire la guerré que quand elle est absolument-néces- 
saire pour la défense et l'honneur du pays. Ce: n’est 
que pour cette noble cause que je verrai.un jour, 

sans trop de peine, mes chers bébés, devenus grands:
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. prendre pour toué. de bon ces sabres et ces fusils qui 
font pourtant aujourd’hui leur bonheur. 

Achevons maintenant, mes enfants, de parler de 
Louis XV autant qu’on peut en parler avec des petits 
enfants comme vous. Ce roi fut un instant bien aimé. 

par. nos pèrés. Un jour qu’il tomba gravement ma- 
‘Jade à Metz, en marchant au secours de l'Alsace 

menacée, vous cussiez vu. le bon peuplé de Paris se 
précipiter dans les églises pour demander à Dieu sa 

. guérison. Hélas! Louis XV ne mérita pas longtemps . 

celte affection. Dans la dernière partie de son règne, 
la France fut vaincue, humiliée, mal gouvernée, et 

quand il mourut, en 1774, elle commençait bien fort 

à se détacher des rois et de la royauté. . 
Allons!. de quoi avons-nous parlé dans cette leçon‘ 

— De la bataille de Fontenoy. — Oui, c'est ce qui 

-. vous à le-plus frappés : mes petits garçons surtout 
aiment les batailles. Est-ce toujours si-beau que cela 

les batailles? —.Oh! non,. madame. — Pourquoi 
. done? C'est pourtant bien doux de remporter une 
belle victoire? — Qui; mais il ya des morts et des 
blessés. — Ilélas! et par milliers. les champs en 
sont couverts. c’est bien triste et Louis XV avait 
bien raison de montrer à son fils ce que coûte la 
gloire, et dele détourner ainsi d'aimer top la guerre 
comme l'avait fait Louis XIV: Sous quel règne à
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eu lieu la bataille de Fontenoy? — Sous Louis XV. 
— Connaissez-vous un des ministres de Louis XV? 
— Le cardinal de Fleury. — Louis XV, le cardinal 
de Fleury, le maréchal de Saxe, la bataille de Fon- 

tenoy, voilà tout ce que je vous donne à retenir de 
notre entretien, et ce à quoi devra vous faire songer 
mon image quandvous la reverrez. | |
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LA RÉVOLUTION FRANCAISE. — PREMIÈRE SÉANCE | 

DES ÉTATS GÉNÉRAUX 

Mes enfants, point de bataille aujouru'nui sur mon 
mage. Je n’y vois qu'une grande réunion, une grande 
assemblée d'hommes paraissant paisiblement écouter 

quelqu'un qui leur parle. Ils sont assis commesur des 

gradins, les.uns en bas, les autres en haut. Celui qui . 
occupe le siège le plus élevé, m’a tout l’air d’être un 

— roi sur son trônc. Ce roi, mesenfants, c’estLouisXVI, 

et cette grande réunion, cette grande assemblée 

d'hommes assis autour de lui, ce sont les états 

généraux, les états généraux de 1789. C'est que, 

. dans nos leçons d'histoire de France, nous en 

sommes arrivés à une époque 1 bien célèbre de la Ré- 
volution. 

Pauvres petiots, vous ne comprenez pas grand’- . 
chose, vous ne comprenez même rien du tout à ces 
mots : les étais généraux, la révolution, et.si je
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vous montrais dès maintenant mon image, vous n° y 
verriez que des bonshommes habillés d’une manière 
drôlatique et qui n’est plus guère de notre temps. Il 

en sera autrement, je l'espère, à. la fin de notre entre- 
tien. Écoutez-moi bien attentivement, si vous voulez. 
que je vous montre ma belle image. . 

Je vous ai parlé de Louis XV, il me semble. Je 
vous ai dit qu’à la fin de son règne, la France était 
humiliée, mécontente, comme vous le seriez vous- 
mêmes, comme le seraient vos parents, si notre 
école maternelle était mal gouvernée, si l’on m'y étail 

‘ pas bien, si vous souffriez du froid, du chaud, de ta 
faim, si, en outre, il n’y régnait un ordre parfait; si 

- nous n'avions pas un règlement et un bon règlement, 
etencore si mes bébés ne m'étaient pas aussi chers les 
-uns'que les.autres, si je donnais tous mes soins à 
ceux-ci en négligeant ceux-là, etc. S'il en était ainsi, 
_vous sentez que nous serions mal à l'aise, vous aussi . 
bien que moi; nous demanderions tous que lon 
changeât ce mauvais régime, que l’on nous donnât. 

“un règlement meilleur, en un mot, que l'on fit dans 
notre salle d'asile tous les changements nécessaires 
pour que les choses marchent mieux et que nous 
soyons tous un peu plus heureux. 

Tel était à peu près, mes enfants, l’état de la F France °- 
il-y à un peu plus d’une centaine d'années, sous
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- Louis XIV, sous Louis XV, sous Louis XVI: tout allait 
mal, au moins de l'avis de beaucoup. On trouvait 
‘qu'on était mal gouverné; .que les lois étaient mau- 
vaises; que les uns étaient trop forts et. les autres 

. trop faibles; que les charges étaient mal réparties; 
que, par exemple, les petits payaient tous l'impôt et’ 
que les grands n’en payaient point du tout ou n’en 
payaient pas assez; et encore que le roi, la reine, la° 

cour... Qu'est-ce à dire la cour? — Ceux qui vivaient | 
auprès du roi: — Que le roi, la reine et la cour dé- 

. pensaient trop dans un. moment où la France avait 
- besoin d'économiser autant que vous lorsque vous 
sentez le fond de votre petite bourse. On aspirail 
donc à faire de grands changements que tout le : 

monde croÿail nécessaires et qui l'étaient en effet. 
Vous l’ai-je dit? c'était Louis .XVI qui était roi 

alors. Louis XVI, mes enfants, était un bon roi. On 
“pouvait lui reprocher de trouver plus de plaisir à à 
tourner une clef ‘dans l'atelier de serrurerie qu'il 

s’étail fait, qu'à s'occuper des affaires du gouverne- 
ment : quand on est roi, il faut faire son métier de roi. 

- Mais, il aimait le peuple; il aurait désiré le voir plus 
heureux; il avait essayé, avec deux minisires dont je 

- puis bien vous dire les noms, Turgot et Malesherbes, 
de faire ces réformes, ces changements dont je vous 

-_ parlais tout à l’heure et’ que tout le monde. désirait.
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1 n’y avait point réussi. On crut alors que la nation 

© — Ja nation, cela veut dire tous les Français — aurait 

plus de force si elle venait s’entendre avec lui et lu 
prêter son concours. Mais, dites-moi, la nation tout 
entière ne pouvait se déranger pour venir trouver le 

roi à Versailles, où élait son château. Si -vos parents 
avaient quelques observations à me faire, il est pro- 

. bable qu'ils ne viendraient- pas tous à mon cabinet, 
-qu'ils chargeraient simplement quelques-uns d’entre 
_eux de venir me parler. Vous-mèmes, sivousaviez âme 

demander de changer quelquechose à nos exercices, 
par exemple de profiter du beau temps pour faire 
-une promenade au lieu de rester enfermés ici, vous: 

. choisiriez parmi vous les plus sages, les plus.savants,. 
les plus grands, ceux que vous croiriez les plus ca- 
‘pables de me persuader. Les petites filles désigne- 
raient Jeanne, Marie-Thérèse, Marguerite; les petits 

| garçons, Octave, Maxime, Maurice. Jeanne, Marie- 

” Thérèse, Marguerite, seraientles députés des petites 

filles ; Octave, Maxime, Maurice, seraient les députés 
“des petits garçons. Tous formeraient comme: une 
petite ‘assemblée que j'écouterais certainement et 
avec laquelle je délibérerais sur la promenade tant . 

désirée. Eh bien, mes enfants, la nation fit à peu près 
comme cela: elle nomma des députés pour se rendre 

à Versailles auprès du roi. Seulement, en ces temps- ei Æ
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là, la nation était divisée comme en trois parties, en 
trois ordres. Il y avait les nobles, les seigneurs, qui 
formaient l’ordre de la noblesse. Il y avait les cardi- 
naux, les archevêques, les évêques, les abbés des - 
monastères, qui formaient l’ordre du clergé; il y avait 

enfin... ma foi, tous ceux qui n’ appartenaient ni à la 
noblesse, ni au clergé, il y avait nos pères à nous, 

: enfants du peuple, qui formaient le tiers élat..Les | 
députés de ces trois ordres, à -savoir?... — Les 
députés. de la noblesse, du clergé et du tiers état — 
se réunirent à Versailles, le 5 mai 1789. Que se: pas- 

_sait-il à Versailles, le 5 mai 1789? — La réunion 
des députés de la noblesse, du clergé et du tiers | 
état. — Dites maintenant des étais généraux. Car 
c’est là, mes enfants, ce que voulait dire, dans notre 

- vieille France, cette expression. que j'ai prononcée | 
pour la première fois aujourd’hui devant vous. Ainsi, 
c’est entendu : réunion des états généraux, cela veut 
dire assemblée des. députés dela” nation, partagés 

. en trois ordres : noblesse, clergé, tiers élat. 
Il est temps maintenant de vous montrer . .:mon 

| image: vous pouvez y voir autre chose que de beaux 
“habits et de-brillantes couleurs. : D 

= Commençons par le haut. Celui qui est assis là, 
-Sous un. dais, sur un irône, un coussin sous les pieds, 
son chapeau : sur la tête, pendant que beaucoup
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d’autres sont découverts, ce doit: être le roi; il s’ap- : 

pelle? — Louis. XVI. — Autour de lui, sur les 

- marches du trône, couverts comme lui, ce sont aù 

moins ses frères, les princes de sa famille. Dans les . 

galeries à gauche, ces dames sont probablement la 

reine, :les princesses, etc., ou. SIrplement des spec- 

tateurs. out LE | 

- En bas, au pied du trône,” une e table, un | bureau 

” couvert d'un. tapis de velours. Je ne:sais pas tro 

quels sont ces hommes dont l’un est en habit rouge 

et a l'air de parler. Il doit y avoir parmi eux le mi- 

nistre Necker qui expose la situation. du royaume et | 

notamment celle des finances; sans doute il dit que 

les finances sont peu .prospères, que la bourse de. 

l'État est à peu près vide, et qu'il importe tout 

.d'abord de trouver de l'argent. Et quels sont ces 

hommes qui écoutent, les uns avec attention comme 

mes moniteurs, les autres en faisant la causette, 

comme Jérôme et Robert en°ce moment ? À droite, 

vous voyez des prêtres en habits rouges ou violets; 

cela doit être des cardinaux, des évèques.. l’ordre : 

du clergé. Là-bas, à gauche, ces hommes en per-. 

ruques et en habits chamarrés, leur chapeau à trois 

- cornes et à plumes sur les genoux, m'ont l'air d’être 

des nobles; ils appartiennent, par conséquent, à 

l'ordre? — A l'ordre de la noblesse, — Quantà
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tous ces braves gens qui sont assis au dernier rang, 
ce sont, je crois bien, de bons curés de campagne et 
de bons bourgeois des villes. Ils doivent être les 
députés? — Les députés du tiers état. 

Eh bien, mes enfants, vous avez une idée de ce 
qu’on appelait autrefois les états généraux, et mon 
image vous fait penser ?.. — Aux états généraux de 
1789. —. Penser aux états généraux de 1789, c’est 
penser à tous les grands changemenis qui vont 

suivre. à la Révolution, à la grande Révolution 
française. Si l’on prononce ces mots devant vous, à 

- quelle année vous reporteront-ils?—A l’année 1789. 
— Ah! mes enfants, ce fut un bien beau spectacle 

que cette réunion du 5 mai 1789! Comme on se ré- 
jouit! comme on espéra! Les députés de la nation 
rassemblés auprès du roi. un roi plein de bonnes 
intentions. que. de grandes et bonnes choses on 
allait faire ensemble! 

On en fit, en effet ; mais cela n’alla pas tout seul. On 
ne fut pas toujours d'accord. Les nobles et le clergé 
voulaient, suivant une ancienne coutume, délibérer 

à part; le tiers état —' vous comprendrez un jour 

- pourquoi — n'était pas de cet avis. Ce fut lui qui 
l'emporta et, un beau jour, les états généraux ne 
formèrent plus qu’une assemblée unique qui prit le 
nom d'Assemblée nationale. Que pouvait signifier ce
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nom, Assemblée nationale? Eh bien, qu iln'yavait 
plus de noblesse, de clergé, de tiers état; que tous 

les députés ne formaient plus qu’une même assem- 
blée représentant la nation, la France: Ainsi, les 

états généraux de 1789 se transformèrent?.. — En 
Assemblée nationale. — Ils prirent encore bientôt . 
un autre nom : ils 'appelirent Assemblée consti- 

” tuante. | de 
Dites-moi, nous avons un règlement dans notre 

école maternelle. Le voilà appendu au mur et bien | 

encadré. Je le consulte souvent. Il me dit : A telle 
beure, les enfants entrent en classe; à telle heure, ils 

montent au gradin ; à telle heure, ils dinent, ilsjouent.… 

Le lundi, leçon d'histoire ; le mardi, leçon de géogra- 

* phie...-Ah!je ne fais pas ce que je veux avec mes 
bébés ! Ce que j'ai à faire avec eux, ce qu'ils doivent 
faire eux-mêmes, tout cela est prévu par le règlement. 

. Le règlement, c’ést notre loi à tous ; c’est. comme 

qui dirait notre Constitution. Eh bien, les états gé- 

néraux. de 1789, devenus Assemblée nationale, 
firent comme un règlement, une Constitution pour 

. toute la France, et voilà comment on les appellera 
quelquefois devant vous lAssemblée constituante. 

Tout cela est bien fort, mes enfants, pour votre 

âge. Je ne tiens pas à ce que vous le reteniez; que 
vous m'ayez comprise, c’est assez: Mais, ce que je
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veux, c’est que vous voyiez bien mon image et que 
vous sachiez qu’elle représente? — L'Assemblée | 
des étals généraux. — En quelle année ? — En 1789. 
— 1789... nous étions, il n'y a pas longtemps, en 
1889... Pour avoir vu les États généraux, quel âge 
faudrait-il avoir? Mais plus de cent ans! Oh! je 
crois bien qu’il ne reste plus personne de ce temps-là! 
“Mais nos grands-pères y étaient; ce sont eux qui 
ont fait la Révolution de 89. Vous verrez plus tard 
qu'elle leur a coûté bien cher et qu’ils méritent bien 
un peu de reconnaissance pour. ce qu'ils ont fait et 
souffert pour nous dans ces temps-là. 

s
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‘ GUERRES DE LA RÉVOLUTION. — CANONNADE 
DE VALMY (20 SEPTEMBRE 1792). . 

Mes chers petits amis, dans notre dernière leçon, 
nous avons laissé l'Assemblée nationale, l’Assemblée 
constituante, faisant une Constitution, c'est-à-dire 

détruisant nos vieilles lois, nos vieilles coutumes, 
pour établir d’autres lois -qu’elle croyait devoir nous 
rendre plus heureux.fAinsi Robert, quand 1l est aux 
prises avec ses prismes et ses cubes, démolit la mai- 
son qui. ne lui plaît plus pour en construire une nou- 

velle. Je vous l’ai fait prévoir : ce ne fut pas : sans 
difficultés que l'Assemblée constituante fit Ja consti- 

tution qu’elle rêvait. Ceux qui se trouvaient bien de 
l’ancien état de choses, la noblesse et le. clergé par 
exemple, ne voulaient rien changer ; ceux qui, au. 
contraire, ne pouvaient que gagner aux changements, .… 

voulaient les faire le plus tôt et le plus vite possible. : 
® Ceux-là, vous le pensez bien, étaient les députés du
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tiers état : le pauvre peuple avait été, pendant bien. 
des années, oublié, sacrifié à la noblesse et au 

clergé et, dame.….ses députés poursuivaient âvec ar- 
deur tout ce qui pouvait améliorer son sort. Laissez- 
moi vous nommer un d’entre eux, Mirabeau. Tenez, . : 

voilà sua portrait (Thiers, Histoire dela Révolution, 
volume [*, page 21). Regardez cette figure fi ère, 
énergique, indignée; de celte bouche sortait comme 
“une voix de tonnerre qui accablait ses adversaires 
(ceux qui ne partageaient pas son avis) et qui fit 
triompher les grands principes de la Révolution, la- 

Révolution elle-même..Si l’on prononce devant vous 
le nom de Mirabeau, pensez au plus grand orateur 
de l’Assemblée constituante. 

Mais, au milieu de tout cela, quedexenait Louis XVI? 
Hélas ! mes enfants, il était malheureux plus qu'il ne . 

le méritait peut-être. Au fond, je crois bien qu'il 
n’était pas hostile aux grands changements qui se 
faisaient autour de Jui etun peu, il faut bien le dire, 
“contre Jui. Mais, sa cour, les nobles, les prêtres, les 
princes, la reine elle-même, — elie s'appelait Marie- 
Antoinelte, — n'aimaient pas la Révolution. Le pauvre 
roi, Liraillé en sens divers, ne sachant à qui entendre, 
hésitait tantôt entre ceux-ci, tantôt entre ceux-là, si 
-bien que le peuple qui l'avait aimé, crut voir en lui 
un ennemi et se mit à le haïr. Et puis, il se passa
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alors des choses étranges : une foule de nobles quit- 
tèrent la France, émigrèrent comme on dit alors, et 

s’en allèrent demander aux rois de l'Europe, à l’em- 
pereur d'Autriche, au roi de Prusse, de venir avec 

‘ Jeurs armées détruire tout ce qu'avait fait la Révolu- q o 
tion et rétablir les choses comme elles étaient aupa- 
ravant. Une nuit, Louis XVI, avec sa femme et ses 

- enfants, quitta son château des Tuileries pour s'enfuir 
àla frontière. On crutqu’il voulaitse joindre aux émi-. 
grés…les émigrés cela veut dire? — Les nobles qui 
avaient quitté la France — et quien étaient devenus . 
les ennemis. On courut après lui, on le ramena comme 
un prisonnier, et depuis lors, on vit en lui el dans 
sa cour les alliés, les amis des rois qui se prépa- 
raient à nous faire la‘ guerre. À deux reprises diffé- | 
rentes, le 20 juin et le 10 août 1792, les Parisiens 
furieux, révoltés, envahirent son château des Tuile- 

ries. Le 40 août, ce fut pour lout de bon : le roi fut 
détrôné, cela veut dire qu’il cessa d’être roi. 
Il fut enfermé dans une grande tour qui s'élevait au 
milieu de Paris, dans la tour du Temple. | 

C’est que, voyez-vous, l’irritation était extrème 
contre ceux qu’on sentait ou. qu’on supposait ne pas . 

aimer la Révolution. Excité par les émigrés, le roi de 

Prusse envoyait une .armée contre la France ! Cette 

armée conduite par un duc de Brunswick, élait à nos : 
- 7
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portes. Regardez plutôt sur notre carte : elle s’est 
déjà emparée de Longwy et de Verdun ; elle a franchi . 
les bois et les défilés de l’Argonne où l'on avait espéré 
“pouvoir l'arrêter; elle menace. d'arriver bientôt à 
Paris. Mais, pensez-vous en vous- -mêmes, où sont donc 
nos généraux et nos armées, que l'ennemi peut ainsi 
envahir notre pays? Hélas! mes enfints, nos armées 

. Sont désorganisées ; beaucoup de leurs chefs, comme 
La Fayette par exemple, ont fui aussi à l'étranger et. 

l'on peut dire en vérité que la France est sans défen- 
seurs. Pourtant, voici encore des généraux: Dumou- 
riez, Kellermann, etc. Mais des soldats; où en pren- 

‘ dre? Rassurez-vous : on va en trouver. 
Tout à coup, à Paris, le canon tonne; l'Assemblée 

— l’Assemblée législative qui asuccédé à l'Assemblée 
_ constituante — a déclaré la patrie en danger ; elle ap- 
_ pelleles jeunes gens à marcher à la défense de nos 
frontières. Des milliers se présentent, sont enrèlés; 

inscrits sur les registres; on les habille; on les arme 
comme on peut, on les dirige vers l’Argonne, et là, 

“on les mêle à ce qui reste de vieux soldats. Ces jeunes 
conscrits viennent: de quitter leurs ateliers et leurs 

outils; ils n’ont seulement jâämais fait l'exercice ; ils 
n'ont jamais assisté à -un: combat et n’ont ‘point 

_ encore vu le feu, comme on dit. Aussi l’oncraint bien | 
qu’ils ne fassent point de fameux soldats! Les émi-
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_grés, en les voyant arriver, se moquent d’eux; ils les | 
traitent de savetiers, de lailleurs. Maïs ces saveliers, 

ces tailleurs vont bientôt montrer que, s'ils viennent . 
d'échanger leur aiguille ou leur alène contre un fusil] 
ou un sabre, ils sont pourtant capables de se battre 
bravement. 

Je vous ai nommé tout à l’heure deux généraux : 
Dumouriez et Kellermann. Aumoment oùilsreçoivent 

leurs nouvelles recrues, ils sont “postés, avec 
Jeur armée, sur des hauteurs, près du village de 
Valmy. N'yaläun moulin resté historique et que 
vous reconnaîtrez tout à l'heure. Les' ennemis... 
quels. sont-ils? —. Les Prussiens. — Les ennemis’ 

sont en face, se préparant à nous attaquer et croyant 
‘bien nous mettre en déroute. Kellermann range ses 

conscrits au pied du moulin et leur ordonne, lor sque 
les Prussiens seront à une certaine distance, de ne 
pas les attendre et de courir au-devant d’eux en leur 
présentant la baïonnette.… vous savez, celte terrible 

. pique que les soldats emmanchent au bout de leurs 

fusils. Puis il élève la voix et crie: « Vive la nation‘! » 

et nos conscrits entraînés marchent en -répétant ‘ 

lecride : « Vive la nation!» Ils éprouvent bien quel- 
que émotion en entendant les balles et lesboulets leur. 

- siffler aux oreilles, en voyant les bombes éclater au 

milieu d'eux et tuer hommes et chevaux, et il sepro-
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duit bien un peu de désordre dans leurs rangs quand 

l’un des obus fait sauter quelques-uns de ces cais- 
_Sons que vous voyez-suivre les canons dans les 
“revues. Mais ils ne tardent pas à se raffermir et à 
reprendre leur élan pour courir à l'ennemi. À cette 

. vue, Brunswick hésite, arrête ses colonnes et trouve 

prudent de tourner le dos : il s’avouait vaincu par les 
saveliers et les failleurs. — Quels étaient ces save- 

tiers et ces tailleurs? — Les conscrits dônt vous nous 

avez parlé tout à l'heure, qui venaient de quitter leurs 
ateliers et leurs boutiques pour marcher à la dé- 

. “fense. de la patrie. — Au lieu de dire les conscrits, 

“dites les volontaires, ‘parce que ces jeunes soldats 

étaient partis volontairement. —. 
Voyons maintenant mon image. Si Îe récit que je 

vous ai fait de la bataille de Valmy a été un peu 
fidèle et si vous m'avez bien écoutée, vous allez 

reconnaître tout ce que je vous ai dit. Que voyez-. 

vous? — Le moulin! — Oui, le fameux moulin de 
Valmy ; nous devons être sur des hauteurs, car c’est 

qu'on place ordinairement les moulins à vent. 

Après? — De la fumée! — Oh! je m'yattendais 
bien!...:c’est la fuméc des canons, ici des canons 
que nous tirons contre l'ennemi; là-bas, des canons 
que l'ennemi tire contre nous. Mais là, tout près du. 

. moulin, une lueur se mêle à la fumée ; je vois un cais-
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son, il me semble? — Ce sontles obus qui i éclatent 

et qui mettent le feu au.caisson dont vous nous 

avez parlé. — En effet, il.se produit sur ce point un 
peu de désordre et je crois bien que nos jeunes 
volontaires ont peur. — Oh! cela ne dure pas... ils 

se remettent bien vite... — Sans doute, car les 

voilà bien en rang; ils courent à l'ennemi en criant?..… 
— Vive la nation! — Et qué peuvent être tous ces 
gens à cheval qui ont l'air de se consulter entre eux 
et de regarder le combat? Ce sont sans doutc les 

“chefs; il doit y avoir là le général Dumouriez, le 
général Kellermann ; ils n’ont pas l’air de s’effrayer 
beaucoup de cet obus qui éclate tout près’ et qui a 
tué sans doute ce pauvre cheval étendu mort, et qui 
blesse cet autre avec son cavalier. Ces gens-là. sont 

probablement de vieux soldats; ils ont vu le feu plus 
d'une fois... Qu'est-ce que cela veut dire? — Qu'ils 

ont déjà assisté à plus d’une bataille — et qu’ils ne 

se laissent plus émouvoir comme nos conscrits, 
comme nos volontaires, par le bruit, par le ravage 

des armes à feu: Michel, vous qui aimez à jouer au 

soldat et que mon récit paraît surtout avoir inté- 

ressé, prenez l'image et expliquez- -la' à ceux qui ne 

l’auraient pas bien comprise. 

= Vous l'avez tous bien vue 9... remeltons-la dans 
le carton. Quand je l’en tirerai de nouveau, vous
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n'aurez pas besoin delire ce qu’il y a au bas; ce: 
moulin, cette fumée, ces rangs de soldats vous feront. 

tout de suite nommer? — La bataille de Valmy. 
— Qu'est-ce qui se passa ‘de remarquable à cette 
bataille ?.. Eh bien, c’ést que des conscrits, des tail- 

. leurs, des savetiers, comme disaient les émigrés, ont 
. fait fuir une armée de vieux soldats prussiens. Qui 

‘ donc ne ‘serait pas brave et ne risquerait pas sa vie 

lorsqu'il s’agit de défendre la patrie? Et quand a- 
t-elle eu lieu cette bataille de Valmy? — Pendant la 

Révolution. — Oui, le. 20 septembre 1792: À ce 
moment la Révolution marchait à grands pas: Îlse 

passait de bien graves événements à Paris. Le pauvre 

Louis XVI n’avait pas su où n'avait pas pu mener 
à bien la Révolution commencée en 1789. I avait 
lutié péniblement contre l’Assemblée constituante, 
puis contre l’Assemblée: législative. Nous ‘ le lais- 
sons détrôné, prisonnier au Temple avec sa famille. 
La France s’est dégoütée des rois et de la royauté. 

Deux jours après la bataille de Valmy, le 22 septem- 
bre 1792, une nouvelle Assemblée, appelée Ia Con- 
vention, : a proclamé la Répubiique. De cet entretien, 
mes enfants, tâchez de retenir deux gränds faité : la 

- bataille de Valmy et la proclamation” d’un’ Igouver- 
nement analogue à celui sous lequel’ nous ‘vivons 
aujourd’hui, la proclamation de la République.
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GUERRES DE LA RÉVOLUTION. — LE GÉNÉRAL BONA- 
PARTE TOUCHANT LES PESTIFÉRÉS DE JAFFA 

1788). 

_ Je lis au bas des images que nous étudions en ce 
moment : € Guerres de la Révolution. » Cela nous. 

reporte natürellemént à la Révolution, aux années 
qui ont suivi 1789;'à la fin du dix-huitième siècle. - : 

Qu’ eët-ce donc, Édouard, qu’un siècle? Je vous l'ai 

dit plus d’une fois, il me semble. — Madame, c’est . 
‘cent ans; un homme” qui. vivrait cent ans vivrait un 

“siècle. il serait bien vieux | — Mon: Dieu ! oui, un 
siècle, c’est cent ans. Il s’est écoulé dix-huit fois cent 

ns, dix-huit siècles depuis Jésus-Christ. Nous 
sommes dans le dix-neuvième, à la fin du dix- . 
neuvième; il y a cent'ans, nos pères, nos grands- 

pères étaient à la fin du dix-huitième siècle, au beau 
milieu de cette Révolution que nous avons ns appelée la 
Révolution de 89.
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Ah! en ces temps-là, mes enfants, il s’est passé de 

bien grandes choses, je dirai même de terribles 
choses, dans notre pays de France! Cette République 
que nous avons vue, dans notre dernière leçon, pro- 

clamée le 22 septembre 1799, ne s’est pas établie sans 
peine. Il y avait les royalistes qui n’en voulaient 
point. les royalistes,. devinez-vous que c’étaient les 
partisans du roi, de l’ancienne royauté, les ennemis : 
de la Révolution? … l'y avait les républicains ardents 
qui voulaient maintenir la République par tous les 
moyens, et, parmi eux, des hommes dont on vous 

. parlera beaucoup plus tard : Danton, Marat, Robes- 
pierre, etc. Royalistes et républicains, républicains 
modérés et républicains ardents luttèrent les uns 

contre les autres, et, _malheureusement, le sang 
coula plus d’une fois sur les échafauds et sur les 
champs de bataille. | 

Pendant ce temps-là, il y avait de grandes guerres 
- Sur nos frontières : au nord, à l’est, au midi, par- 
tout, jusque sur mer. Je vais seulement vous en ra- 
conter une, bien lointaine et bien glorieuse, quoi- 
qu'elle ait assez mal fini. Je place devant vous notre 

. carte d'Europe, afin que nous-puissions suivre notre 
armée, tenez, jusqu’en Égypte et même jusqu’ en 

Palestine. Ne vous ai-je pas déjà parlé de l'Égypte ? 
— Si, madame. —À quelle occasion? — Quand vous
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nous avez raconté l'histoire de Moïse. — Et puis, 
plus récemment? — Saint Louis, dans sa première: 
croisade, est'allé en Égypte. — Singulier pays’ que 
cette Égypte:il n’y pleut jamais: Mais alors, me di- 
“rez-vous, comment fait-on pour y avoir del’eau ? Mau- 

 rice, est-ce qu’il n’y a point d’eau en Égypte? — Oh! 
‘madame, il ya le Nil, un grand fleuve sur lequel 
Moïse a été exposé. — Très bien; et ce grand fleuve, 
qui a sa source dans des pays où il pleut sans doute . 
beaucoup, arrose l'Égypte et même, à certaines 
époques, il couvre, il inonde toute sa vallée. Il se 
retire, on ensemence les terres et il y- pousse de 
beaux blés et probablement tout ce que vous pourrez 

- voir au printemps couvrir nos champs de la Beauce, 
de la Brie, etc. Mais, c’est égal, je n’aimerais. pas 
“habiter ce pays-là.. Si l’on s’écarte du Nil, on ne 
rencontre que des sables brûlants, que quelques 
palmiers comme celui que’ je vous ai dessiné sur le 
tableau noir, et qui, assurément, ne donnent pas 

* beaucoup d'ombre. On a chaud, on a faim, on a 
soif, on attrape quelquefois la ‘peste, comme cela. 
arriva, je crois, à saint Louis et à son armée... J'aime 
bien mieux vivre dans mon beau pays de France. - : 

Pourtant, il y a là des villes et même des grandes 
villes ; lisez leur nom ‘sur la carte... — Alexandrie, 

Aboukir... — Celles-là sont sur le bord de la mer. 

,
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— Le Caire. — C'est aujourd’hui la capitale, la plus 
grande ville de l'Égypte; pour s'y rendre, il faut 

faire un assez long trajet dans les térres, disons 
plutôt dans les sables. ‘Avant d’y arriver, il paraît 

qu'on rencontre de gros amas de briques ‘ ‘qu'on 

_appelle des pyramides. Tenez, je vais vous dessiner 
une pyramide sur le tableau; du reste, nous en avons 

_une ou deux dans notre collection de solides géomé- 
triques. Regardez-les ‘bien, afin que, si le mot de 
pyramide vient sur mes lèvres, vous Sachiez bien ce 
qu'il veut dire.  : co ot 
Mais pourquoi vous parlé-je ai aussi longuemeni de 

l'Égypte 2... Vous le comprendrez bientôt, et, pen- 
dant que j'y suis, laissez-moi vous faire faire une 
petite excursion au moins jusque sur les côtes de lt 
Palestine. Remarquez Jaffa, Ptolémais ou Saint-Jean- 
d’Acre. Dans l’intérieur des terres, apercevez une 
montagne, le mont Thabor. Vous verrez que celte 
petite étude ne nous sera’ pas inutile. Ce sont pour 
ainsi dire des préparatifs que je vous fais faire pour 
“un prochain voyage. " 

Revenons maintenant en France. La Révolution a 
poursuivi son cours. La Convention s’est débarrassée, 
par la guillotine, du-roi, de la reine, de prêtres, 
de nobles et de bien d’autres qu’elle croyait peu amis 
de la République. Puis, un beau j jour, elle s’est re- |
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tirée, faisant place à ‘une forme de gouvérnement 
républicain appelée le Directoire. Du reste, elle: a 
lutté audacieusement contre ‘les rois de l’Europe 

_et'les a vaincus. Sous le Directoire, la guerre s’est 
continuée et.un jeune général, appelé Bonaparte, 

‘est revenu d'Italie après y avoir remporté je ne sais 

combien de victoires. Ces victoires ont amené la. 
paix avec toute l'Europe, excepté avec l’Angleterre. 
L’Angleterre se rit de nous là-bas dans son île. Com- 
ment voulez-vous l'y aller attaquer? La mer la dé- 
 fend. Mais elle vit de son commerce, du ‘commerce . 

- qu’elle fait avec ses vaisseaux, notamment dans le 
Levant, dans ces pays où nous étions il yaun instant. 
Le Directoire conçoit l’idée d’enlever ces pays à à son 

‘influence et de conquérir. l'Égypte. 
Mais, qui conduira une armée si loin, en tra- 

versant dans toute sa longueur la mer qui nous 
en sépare? Eh bien! ce sera le jeune général 
que je vous ai nommé tout à l'heure, le général 
Bonaparte. Il s’embarque à Toulon, le 10 mai 1798, 
avec trente-six mille hommes. Les vaisseaux qui : 

-le portent luiet son armée, traversent ‘la mer 
en ayant la chance de ne pas rencontrer la flotte 
anglaise ; le 1° juillet, il aborde en Égypte ct 
‘s'empare bientôt d'Alexandrie: Mais cela ne suf- : 

isait. pas pour être maître de’ l'Égypte. Quelle est .
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la capitale de l'Égypte? — Le Caire. — .Marchons 
donc sur le Caire. C’est loin; pour y arriver, il 
faut traverser un désert, ces sables ‘brülants 
dont je vous parlais tout à l'heure; il faut aussi com- 

- battre l’armée qui défend le pays. Nos pauvres 
soldats souffrent avec patience et même avec gaieté 

ra faim, la soif, toutes les privations de ce dur 
voyage. Tout à coup, ils ouvrent de grands yeux en 
apercevant ces hauts amas de briques pointus, que 
nous avons appelés des pyramides. Pour les encou- 
rager, Bonaparte leur dit : « Soldats, du haut de ces 
pyramides, quarante siècles vous contemplent! » Je 

- ne sais pas si nos braves soldats comprirent bien ce 
que cela voulait dire, mais ils combattirent vaillam- 
ment el remportèrent une grande vicloire, la vic- 
toire des Pyramides, qui les rendit maîtres du Caire 
et de tout le pays. 
Mais, pendant ce temps-là, les Anglais détruisent 
les vaisseaux . qui les ont: amenés, et les voilà 
dans l'impossibilité de revenir en France ; les voilà : 
comme prisonniers. en Égypte. Par-dessus le mar- : 
ché, une armée de Tures. arrive par la Palestine 
comme pour les enfermer tout à fait. : 

Que va faire Bonaparte ?... Au lieu de se décou- 
 rager, il marche tout droit à la rencontre de cette 
armée. Voyez-le sur les côtes de la Palestine, s'em-
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parant de Gaza, de Jaffa, et remportant sur l’armée . 
turque la victoire du mont Thabor. 

A propos de Jaffa, est-ce que, après m'être adressée 
si longtemps à vos oreilles, je ne -trouverai pas : 
quelque chose pour récréer vos yeux? Pour vous 

intéresser, oui; mais pour vous récréer, non : elle 

n’est pas récréative, mon image. des hommes à 
moilié nus, malades, désespérés, morisoumourants… 

ajoutez que tout le monde s'éloigne d’eux: Je crois 
bien! ils ont la peste! ce sont des pestiférés !.… La 
peste, qu'est-ce que c’est que cela, mes enfants? 
C’est une horrible maladie qu’on rencontre souvent 
dans les pays d'Orient et qui ne pardonne guère. 

. De plus, on dit qu’elle est contagieuse, qu’on la 

gagne par le contact, rien qu’en touchant ceux qui 
en Sont atteints. Aussi, il faut avoir du courage pour 
les approcher, pour les soigner. Il y a eu autrefois 
de terribles pestes en Europe, et il n’y a pas si. 
longtemps que le choléra a passé par chez nous. 

Mais quand il vient, on à beau dire qu’il est conta- 
gieux ; cela ne nous empêche pas de soigner . nos 
chers malades. ‘ 

Mais, revenons à notre image. À Jalfa — c'est à 

qu’elle nous transporte — la peste s’est mise parmi 

nos soldats. Ce sont eux que vous voyez dans un: 

grand hôpital, je suppose, mal soignés, abandonnés
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peut-être. Pour ranimer leur courage, le général 
Bonaparte vient les voir, et, pour montrer qu’il ne 

faut pas avoir peur de contracter la peste en les 
approchant, vous voyez qu'il ne craint pas de les 

toucher. Lui, il ne se met pas sous le nez un mou- . 
choir comme cet aide de camp qui est à ses côtés. 

: Quoi qu’il en soit, la peste n’en est pas moins dans 
son armée, et il n’en.est pas moins obligé de ra- 

mener en Égypte.les soldats qui ont échappé à ce 
terrible fléau. En Égypte, il apprend, par des jour- 
naux, que.tout va mal en France et qu'on y désire 
sonretour. Îl remet le commandement au général 

. Kléber. Ï part sur un vaisseau et. traverse la Médi- 
terranée en échappant aux Anglais. Le 8 octobre, il 

Cest à Fréjus, et, quelques jours après, à Paris. Que 
- va-t-il faire 17. Je vous le dirai plus tard. Mais 

l'armée .qu’il a laissée en Égyple?... Cette brave 
armée se défend quelque temps, puis elle est obligée 

de se rendre aux Anglais. Ainsi finit cette cam- 
pagne d'Égypte que vous rappellera mon image, en 

même temps que la peste de Jaffa.
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GUERRES DE L'EMPIRE. — NAPOLÉON À LA BATAILLE 

D'IÉNA (14 OCTOBRE 1806) 

: Aujourd’hui, commençons par. où nous finissons : 
‘ordinairement. Je vous. montre tout de suite l’i image 

ou. si vous aimez mieux, le.tableau auquel, de près 
ou de loin, j’'emprunte ma leçon. Je suis sûre que:. 

vous reconnaissez ce guerrier qui est là à cheval, au 
beau milieu de mon image. — C'est Napoléon ! — 
Mais où donc l’avez-vous vu que vous le réconnaissez 

sans que je vous: le nomme? un peu partout :” 

aux étalages devant lesquels vous vous’ attardez plus 
d'une fois en: venant à l’école... sur les murs 

_de vos modestes demeures.…: aux chevaux de bois. 
quelquefois sur. des médailles, sur des pièces de cent 
sous, etc... Le monde est encore plein du nom.et de . 

l’image de Napoléon. Il:y a encore des grands-pères 

qui ne parlent que de lui. On trouverait peut-être
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encore, aux Invalides, quelques vieux soldats qui ont 
combattu avec lui à léna ou à Waterloo. 

Napoléon, mes enfants, c’est ce général Bonaparte 
‘que je vous ai moniré, dans ma dernière leçon, quit- 
tant l'Égypte, traversant la Méditerranée, débarquant 

- à Fréjus et arrivant inopinément à Paris vers la fin 
de 1799. Ma foi, l’on peut bien dire que la France 
l’attendait : tout allait si mal depuis son départ! nos 
armées vaincues, chassées d’ftalie, d'Allemagne, etc., 
se repliaient vers nos frontières; le. Directoire se 
Soutenait difficilement, attaqué tantôl par les roya- 
listes, tantôt par les républicains ardents ; plus de 
commerce, plus d'argent ; partout le désordre et a 
misère. Aidé de ses amis et des anciens soldats avec 
desquels il avait remporté tant de victoires en Italie, 

. le général Bonaparte renversa ce faible gouverne- 
ment et se.mit à sa place. Fit-il bien, fit-il mal, vous 
en. jugerez quand vous sérez grands. Mais toujours 

_est-il que le général Bonaparte devint le chef d'un 
nouveau gouvernement sous le nom de Premier 

‘Consul. Cela ne lui suffit pas: quelques années plus 
tard, il se fit empereur; il devint ce à Napoléon que 
vous voyez partout, tantôt à ‘cheval, tantôt à pied, . 
reconnaissable à ce petit chapeau et à celle redingote 
grise qui semblaient ne jamais le quititer. ‘ 

Il y avait eu de grandes guerres es, mes enfants, pen-
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dant la Révolution, sous la première République: 
mais ce fut bien le reste sous l'Empire! Chaque 
année à peu près, une nouvelle guerre: en 1805, 
guerre avec l'Autriche; en 1806 et en 1807, avec la 
Prusse et laRussie ; en 1808, avec l'Espagne ; en 1809, 
encore avec l'Autriche ; en 1819, avec la Russie; en | 

. 1813 et en 1814, avec l’Europe tout entière. Et, pen- 
dant ces quatorze ou quinze ans, que de combats! 
que de victoires! que de conquêtes ! que de gloire! 
Mais aussi, mes pauvres enfants, que de sang versé! 

que de Français laissés morts ou. mourants sur les 
champs de bataille! et puis, tout cela finira mal 
pour notre chère France: par .quelles ruines, par 
quels. désastres se terminera ce brillant règne de 
Napoléon! 

En attendant, de tant de grandes victoires qu il a 
remportées, laquelle vais-je vous raconter? Mon 
Dieu ! celle que rappelle mon image: la victoire 
d'Iéna. Tenez, voilà la ville d’Iéna, ici, dans un pays 
qu'on appelle la Saxe, au cœur de l'Allemagne, 

.comme vous voyez. C’est à la Prusse que Napoléon à . 
_alors affaire. Le 14 octobre, la bataille se prépare. 

Sur mon image, Napoléon est entouré de ses géné- 
-raux, En voilà un qui, j'en suis sûre, fait votre admi- 
ration : ce bel habit de velours grenat, ces grandes 

* bottes, ce chapeau à à plumes, ce cheval richement 
8
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caparaçonné font votreadmiration. Je me trompe bien 
si ce n’est pas le superbe et fougueux Murat. Devant 
Napoléon se tiennent, fermes et fiers, les grenadiers 
qui attirent certainement aussi votre attention, et 
leur grand bonnet à poil n’est pas ce qui vous frappe 
le moins. Ils présentent les armes à leur empereur. 
Celui-ci ne paraît pas content, il a même: l'air en 
colère; voici pourquoi. Quelques- -uns de.ses grena- 
diers ont parlé dans les rangs et;-ne pouvant conte- 
nir leur ardeur, ils ont dit: En avant ! « Qu'est-ce, 
dit l'empereur, ce ne peut être qu’un jeune homme 

“qui veut préjuger de ce que je: dois faire: qu 1 
attende d’avoir commandé dans vingt batailles ran- 
gées avant de prétendre me donner des avis.» Le 
‘coupable, j je crois bien que c’est ce jeune grenadier 
que vous voyez élever son bonnet à poil en l'air. Je -- 
m'imagine qu'il a bien vite remis son bonnet el gardé 
le silence. Ah! dame, l'empereur n'aimait pas que 
l’on se mêlât de donner des ordres ou desavis devant 
lui. — Comme vous, madame! — Certainement, 
comme moi : je n'aime pas non plus qu’on parle dans 
les rangs. Je me réserve de commander et de diriger 
les mouvements. Avis à à Jérôme et à Robert qui sont 
souvent un peu trop disposés à commander à ma 

‘place. Maïs revenons à la bataille d’Iéna: Elle se 
livra comme les autres. Comme les autres, elle fui
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_ une horrible tuerie: les Prussiens perdirent en 

‘quelques heures 12000 morts ou blessés, 15000 
prisonniers, 200 pièces de canon. À quatre lieues 
plus loin, Davout, un de nos généraux, remportait 

aussi une victoire qui complétait celle d'Iéna, et, 
à cette occasion, un officier prussien écrivait : ç S'il 
ne fallait nous servir que de nos bras contre les 

_ Français, nous serions bientôt vainqueurs. Ils sont 
_ petits, chétifs; un seul de nos Allemands en baitrait 
quatre ; mais ils deviennent au feu des êtres surna- 
turels. Ils sont emportés avec une ardeur inexpri- . 
mable, dont on ne voit aucune trace ‘dans nos sol- 
dats.….. » Mon Dieu !: oui, c’est bien comme cela que‘ 
sont les soldats français ; ils ne sont pas aussi-grands 
ni aussi forts que les Allemands ou les Russes, mais 

quand ils sont au feu, ils ne se connaissent plus et se 
baîtent comme des lions... comme le feront ceux 
d'entre vous qui iront peut-être un jour à la guerre. 
‘Après la victoire d’Iéna, Napoléon entra à Berlin : 

Berlin est la capitale de la Prusse, comme Paris est la 

capitale ?.… — La capitale de la France. — Ah! dans 
ces temps-là, nos soldats n'avaient pas besoin en 

. vérité d'apprendre comme nous la géographie sur 
les cartes. Ils l’apprenaient, pour ainsi dire, en par- 
courant le monde. J'ai connu, pour ma part, un vieux : 
de la vieille — c’est ainsi qu'on appelait volontiers .
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les vieux soldats de Napoléon. — qui avait visité, 
l'arme au bras, le sac au dos, le Caire, capitale de?.… 

. — Capitale de l'Égypte. — Vienne ?...— capitale de 
- l'Autriche. — Berlin? — Capitale de la Prusse. — 
Madrid? — Capitale de l'Espagne. — I était même 
allé jusqu’à Moscou, une des capitales de la Russie, 
même qu’il y avait eu terriblement froid. Il était allé 
enfin à Londres, mais hélas! comme prisonnier. 
Aussi comme il n’aimait guère l'Angleterre! 

L’Angléterre, mes enfants, elle fut notre plus con- 
stante et notre plus cruelle ennemie pendant les guer- 
res de la République et de l’Empire. C’est elle qui 
poussa toutes les nations de l’Europe contre nous. 
C’estelle qui, en définitive, comme vous le verrez bien- 
tôt, renversera Napoléon. Mais, après les victoires 
d’Téna, d’Eylau; de Friedland, de Wagram, etc., etc., 
la France fut bien glorieuse et bien grande sous Napo- 

. Jéon : elle forma un vaste empire, comme au temps 
de Charlemagne. Elle compta pour sa part 130 dé- 
partements, c’est-à-dire qu’elle s’étendit bien au delà 
des Alpes et du Rhin, ses limites naturelles. En ces 
temps-là, les frères de Napoléon et jusqu’à quelques- 
uns de ses généraux devinrent rois : roi d’Espagne, 

© roi de Naples, . vice-roi d'Italie, roi de Westphalie, 
roi de Hollande; Napoléon eut-un fils qui s’appela le 
roi de Rome. La France oubliait un peu ce que cela
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lui coûtait: la perte de ses enfants tués sur les 
champs de bataille, ses ressources s’épuisant dans 
des conquêtes qui avaient peu de chances de durée, . 
ses droits et.sa liberté sacrifiés à un homme. Elle se - 

consolait de tout cela au bruit des victoires, des 

fêtes, des grands événements dont elle était le théâtre 
ou le témoin. Hélas ! quie le réveil devait être triste ! 

* Mais laissons les malheurs pour la prochaine leçon. 
” Aujourd’hui, je n’ai à vous entretenir que des gran- 
deurs et des gloires.de l Empire. . [ 

L'Empire, qu'est-ce que celà peut bien vouloir 

dire, Octave? mais le temps où la France avait cessé 
d'être en République, le temps où elle’avait un em- 
pereur, et cet empereur, C’était?... — Napoléon. — 

Oui, l’homme au petit chapeau et à la redingote grise 
. que vous connaissez si bien. Savez-vous d’où il était, 

Napoléon? Eh bien, il était né en Corse, dans cette 
grande île qui est là, au sud de la France; dans quelle 
mer ?— Dans la Méditerranée. — Quand il était petit 
enfant comme vous, il était studieux et j'ai vu la 
grotte dans laquelle il aimait à se retirer pour lire ou 
pourapprendreses leçons. Plus tard, il fut amené en 
France et placé dans une de nos écoles militaires 

d'alors. Il grandit, il devint soldat, lieutenant, géné- 

ral, ce qui n’a pas empêché ses soldats de ne pas l’ap- 

peler autrement que le petit. caporal, je ne sais pas 
. 8



138 . DIX-SEPTIÈME TABLEAU. | 
pourquoi. Dans notre dernière leçon, je vous l'ai 
montré conquérant l'Égypte, c’élait alors le général 
Bonaparte. Dans celle-ci, il a bien monté en grade; . 
il e$t devenu Premier Consul et puis? — Empe- 
reur, l’empereur Napoléon. — Et son règne s’est 
appelé? — L'Empire. — Oui, le premier Empire, 
car il y a eu un second Empire et un autre Napoléon 
dont je vous parlerai plus tard. Mais quand on dit 
simplement l'Empire, Napoléon, on entend l'Empire 
etle Napoléon dont je vous ai parlé aujourd'hui. 
La France a-t-elle été en paix, sous l’Empire, sous 
Napoléon?— Oh! non, madame, il y a eu beaucoup de 

. guerres, beaucoup de batailles, beaucoup de victoires. 
— À-t-elle été bien grande? — Oui, madame, elle a 

. compté 130 départements. — A-t-elle été heureuse?.… 
- Ah! cela c’est une question assez difficile à résoudre. 
Dans tous les cas, . attendez-vous à des malheurs, à 
une chute épouvantable dont je garde le récit pour 

. de prochaine leçon, - FU
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GUERRES DE L'EMPIRE. — LE MARÉCHAL MONCEY 

DÉFENDANT LA BARRIÈRE DE CLICHY (PARIS, 

51 MARS 1814). 

Mes enfants, de qui vous ai-je parlé dans ma dernière 
leçon? — De Napoléon, de l’homme au petit chapeau 
el à laredingote grise. —- =: Vraiment oui, de Napoléon 
et des grandes guerres où il a jeté la France pendant 
tout son règne. Voici la dernière de ces guerres, la 

plus terrible et aussi la plus lointaine. Pour l’ysuivre, 

quitions notre doux pays de France ;'traversons lAl- 

lemagne et allons-nous-en.lt-haut en Russie. Brrr.…. 
qu’il fait froid dans ce pays-là!.… l'hiver ycommence 

de bonne heure et finit tard. Si l'été y est chaud, il 
dure peu, juste le temps, je:crois bien, de faire 
pousser et mürir les moissons et, dès le mois d’oc-. 

tobre, quelquefois auparavant, l'hiver raccourt avec 

. ses frimas, ses glaces et ses neiges. C’est là que, .en 

1812, Napoléon transporte quatre ou cinq cent mille
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hommes pour faire la guerre à l'empereur de Russie 
avec lequel il s’est brouillé. Voyez-le, le 24 juin, fran- 

chir le Niémen avec cette formidable armée et des 
centaines de canons. Il bat les Russes à Smolensk. 
De là, où va-t-il se diriger? Vers Saint-Pétersbourg 
ou vers Moscou? C'est Moscou qui l’attire. Il espère 
que, quand il sera maître de cette vieille capitale de 
Ja Russie, on lui demandera la paix et qu'il pourra 

- ramener en France son armée victorieuse. 

_ Les Russes semblaient fuir devant lui. Pourtant ils 
s’arrêlèrent à quelques lieues de leur capitale, de leur 
villesainte,etrisquérentunebataillesur les bords d’une 
rivière appelée la Moskova. Ils furent vaincus encore 
une fois et nos soldats arrivèrent à Moscou, joyeux et 
pleins d'espérance: on était au mois de septembre, ils 
comptaienttrouverà Moscou lesvivreset les vêtements 
qui leur manquaient, et aussi un abri contre le froid 
qui commençait. Mais voici que les Russes mettent 
le feu à la ville, et bientôt il faut en sortir pour échap- 
per aux flammes. Que vont devenir ces pauvres soldats 
à quinze cents lieues de la France; bientôt sans pain, 
sans souliers, sans vêtements, harcelés par les Russes. 
qui les serrent de près et qui peuvent, d’un instant 
à l’autre, leur couper la retraite et leur fermerle re- 
tour? Vous lirez, quelque jour, le détail de ce qu'ils 
eurentà äsoufirpour regagner la Bérésina,une rivière
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* qu’il fallait franchir à tout prix pour échapper aux. 

Russes. Vous serez bien tristes en les voyant se 
presser sur deux ponts trop étroits, se heurter, 

s’entre-culbuter, tomber au milieu des flots, s'accro- 

cher à des glaçons. oh! c'était horrible! et c'était 

horrible aussi de voir ceux qui avaient échappé, 
bâton à la main, couverts de haïllons, méconnais- 

sables, errer par des chemins fangeux, tomber de 
faim, de froid et de fatigue, sur la neige qui les re- 
couvrait bientôt. Arrachons-nous à cet affreux spec- . 

tacle et arrivons en toute hâte à Vilna, sur les 

bords de ce Niémen que l’on a franchi si gaîment 
quelques moisauparavant. Il en est grand temps, car, 
de cette magnifique armée, il ne reste plus que 
quelques milliers d'hommes affamés et en désordre. 
J'avais bien raison, à la fin de ma dernière leçon, de 

vous faire prévoir des malheurs. Mais « en voici bien . 

d'autres: : 
Napoléon, quoiqu’i il soit rentré presque seul en 

France, espère se relever, vaincre encore une fois 
l'Europe maintenant armée contre lui tout en- 
tière. A défaut des vieux soldats qui ont péri en 

Russie, la France lui donne sa jeunesse, les derniers 

jeunes gens qui lui‘r 3tent, et, avec ces conscrits… 
qu'est-ce qu’il faut entendre par là ?.. mais des sol- 

dats tout jeunes, qui n’ont jamais encore été à la
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guerre, qui n’ont jamais vu le feu, disions-nous l’autre 
jour. Avec ces conscrits, Napoléon remporte encore 
des victoires en Allemagne, mais il est écrasé à la ba- 
taille de Leipzig. … songez donc, une bataille où chaque 
nation de l'Europe avait une armée, et que l'on a 
appelée à cause de cela la bataille des Vations ! 
Tout à l'heure, mes enfants, Napoléon faisait la 

guerre en Russie; tout à l’héure encore, il la faisait 
en Allemagne; jadis, il l'avait faite.en Égypte, en 

” Autriche, en Italie, en Espag ne. À celte heure, hélas! 
c'est en France même qu’il a à combattre. 

. Nous sommes dans la funeste année 1814. L’étran- 
gcrest partout à nos portes; bientôt il a franchiles Py- 

. r'énées, les Alpes, le Rhin. Une armée prussienne esl 
dans la vallée de la Marne; une armée autrichienne 
est dans la vallée de la Seine. Les souverains de 
J'Europe sc sont tous alliés contre Napoléon, contre 
la France. Ils se tiennent derrière leurs armées, prêts 
äentrer à Paris quand ces armées leur en auront 
ouvert le chemin. | 

Reportons-nous un peu à la carte de France : ; Ja 
terrible lutte à laquelle je veux vous faire assister 

en vaut bien la peine. Voilà la Marne, voici la Seine, 
Voici l’Aube. I ne vous est pas bien difficile de com- 
prendre qu’en suivant leurs vallées, les alliés — c’est 
ainsi qu’on appelle les ennemis alors réunis contre
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nous—arriveront fatalement à Paris. C’est à cela qu'ils 
tendent, je vous l'ai déjà dit. Mais, entre Paris et le 
haut cours de la Marne etde la Seine où ils se trouvent, 

il ya les débris de nos armées, et ces débris sont 
commandés, vous devinez par qui? — Par Na- 
poléon. — Qui, et alors le grand guerrier retrouve 

toute son énergie et quelquefois son bonheur. Avec 
une activité prodigieuse, il court des bords de l'Aube, 

. àtravers la Champagne, battre les Prussiens sur les 
bords de la Marne, puis il revient battre les Autri- 
chiens sur les bords de la Seine. Il remporte encore 
de belles victoires dont on parle peut-être. en ce: 

moment aux pelits enfants. de Champaubert, de 

Montmirail, de: Château-Thierry, de Vauchamps, de 

Montereau. Mais c’est en vain : il n’a qu’une poignée : 
de soldats, tandis que les alliés ont de grosses armées | 
avec je ne sais combien de canons. Pendant que Na- 

poléon les croit encore loin de la ,capitale, ils dé- 
bouchent en masses dans la plaine Saint-Denis. C’est 

assez vous dire qu'ils sont aux portes de Paris, qu’ils 
vont y entrer: Ah ! si Paris avait eu des fortifications. 
comme aujourd’hui ! Mais non, il n’y avait rien alors 

pour le défendre. Que peuvent faire quelques braves 

”. soldats, quelquesbraves ouvriers qui luttent désespéré- 
ment sur es hauteurs de Vincennes ou de Romainville, 
ou bien encore à la porte de Glichy?.. D'ailleurs, Napo-
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léon n’est plusläet les ministres qu’il a laissés aban: 
donnent sa cause ou le trahissent. Le 31 mars, ces 
ministres et le général Marmont capitulent, c’est-à- 
dire qu’ils déclarent qu'on ne se défendra plus, que 
l'on sé rend et queles alliés peuvent entrer à leur aise 
dans Paris ; c'est ce qu’ils font en effet. 

Ces désastres ou ces lâchetés vous affligent, mes 
enfants. Pour vous en consoler ou du moins pour 
vous en distraire, je vous ai réservé une image. Lisez 
ce qu'il y a au bas. — « Le maréchal Moncey dé-_ 

” fendant la barrière de Clichy. »— Vous voyez que tout 
le monde n'a-pas fui si facilement devant les armées 
alliées. Pendant que les élèves de l'École polytech- 

__ nique défendent Vincennes, que les braves ouvriers 
: dont je vous ai parlé luttent sur les hauteurs de Ro- 
mainville — il faudra voir tout cela quand vous serez 
grands — un général bien brave aussi, le général 

* Moncey, les arrête [devant la porte de Clichy. C’est 
- certainement lui qui est là à cheval, donnant des ordres 
aux quelques soldats. qui l'entourent. La fumée 
qui s'élève au-dessous de ce réverbère, c’est sans doute 

“ celledes canons qu'il faittirer sur l'ennemi. ou bien, 
hélas ! celle des maisons qui brülent.… Cette pauvre 
femme s’est probablement sauvée avec son enfant et 
son chétif ménage, car voilà près d'elle sou lit et 
‘quelques ustensiles. Ceux d’entre vous qui iront à



| jourd’hui une statue. équéstre — la statue: d’un 

Moncey et la triste date du 31 mars 1814. Qu'est-ce. 

bien dessouvenirs douloureux : la campagne de Russie   milieu même de la F France, contre qui? — Contre les : 
alliés. — C'est-à-dire contre les rois de l’ Eur rope, réu- 
nis pour renverser Napoléon. 

Mais, me direz-vous, et celui-ci, qu "est-ce. qu'il est 
devenu ?.… Mes enfants, les alliés l'ont relégué dans. 

 d’Elbe, et près de laquelle j j'ai passé autrefois en me 
rendant de Corse en Italie. Laissez-moi vous dire. 
qu'il n’y resta pas longtemps. Une annéenes’était pas 
écoulée qu'il s ’échappa de cette île, revint en France 

| et fut de nouveau empereur. Qui futsurpris et cffrayé? 
Ces rois et empereurs qui l'avaient renversé. Aussi 

ts se préparèrent à-envahir la France encore une 
| Pois. Napoléon marcha -au-devant d'eux. Lisez, en 
| Belgique, ce nom que je vous indique avec ma “ba- 

15 
| 
guette. — Waterloo. — Eh bien, mes enfants, c'est 
là que Napoléon fut vaincu. défi inilivement par les . 

9 
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Paris pourront voir, à cette plâce mêmé, S 'élevêr au- . 

homme à cheval. Es liront au bäs lé nom du général © 

que cela pourra bien’ leur rappeler ? — La défense de. 
Paris en 1814. — Oui, et à ce souvenir se-joindront : 

et la campagne de France. La campagne de France... - 
“on.entend par là la guerre que soutint Napoléon au : 

une petite île de la Méditerranée qu'on appelle l'ile |
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Anglais et les Prussiens réunis. Cette fois, onl'envoya 
bien loin, bien loin, au milieude l'Océan dans une pe- | 

‘tite île appelée Sainte-Jlélène. IL.y mourra le 5 mai 

1821 - et, comme il le disait, « les rois de l'Europe 
pourront manger leur soupe tranquilles va |
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! GUERRE D'AFRIQUE. + - BATAILLE D'ISLY Y GAGNÉE 

.SUR LES MAROCAINS (15 AOÛT 1844) 

Fu 

"Mes enfants, notre dernière leçon n’a pas élé bien 

_ gaie. n'est-ce. pas? La campagne de Russie, la cam- 
pagne de France, les étrangers foulant notre patrie, le. 

‘ grand homme qui:nous avait au moins’ donné de la - 
gloire relégué à Sainte-Hélène, la pauvre E France ré- 

duite à se. racheter en quelque sorte, à donner une 

‘grosse.somme à ces rois qui prétendaient l'avoir dé- U 

livrée... c’est vraiment une triste: : époque que ces 
années de 18192, de 1813, de 1814 et de 18151. Mais, 

bast! la France est prompte à se relever de :ses 

malheurs ; elle s'en est. relevée tant de fois! Après 
tout cela, je m ’étonne que: vous, qui interrogez vO- .. 

lontiers, vous ne me demandiez pas ‘quel gouverne- 

_ment a éu la France quand son empereur ne. fut plus 

là: Est-elle redevenue une république? a-t-elle re 

pris ses anciens rois? Mes enfants, elle a repiis ses 
nl
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anciens rois, ou plutôt, les alliés les lui ont à peu 
près imposés : l’ancienne royauté fut rétablie, res- 
taurée, et, de 1815 à 1880, la France eut pour rois 
deux frères de Louis XVI: Louis XVIII et Charles X; 
leurs règnes s ’appelèrent la Restauration. 

Sous ce gouvernement de la Restauration, il se 
“passa bien des choses, et des choses bien importantes: 
mais on vous les racontera quand vous serez plus 
grands; je n’en retiens qu une seule, la prise 
d'Alger. 

Avant de vous parler de la prise d'Alger, j'ai i be- 
‘soin que.vous fassiez avec moi un petit voyage, ce 
que vous ne détestez pas, il. .me ‘semble, quoique, 
hélas! nous ne puissions voyager que.sur Ja carte. ‘ 
‘Voilà donc encore une fois une carte étendue. sur 
notre. tableau noir. C’est la carte d'Europe : mais on 
y voit au moins un petit bout de l'Afrique, .de .ce 
grand continent qui, vous le voyez, est bordé au nord 
par la Méditerranée. : : ‘ 

- Nous avons. déjà traversé la Méditerranée pour 
aller avec saint Louis?.. —En E Égypte et à Tunis. — 
Pour aller. avec le général Bonaparte? — En 
Égypte et en Palestine: —. Traversons-la encore. 
Mais, cette fois, le voyage sera. moins long; il ne 

* durera que quelques jours; à peine le temps d’avoir 
Je mal de. mer... cela vous rend bien malade, allez...
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c'est commé quand ‘Madeleine a mangé op de 

“gâteaux où trop de bonbons. 
-. Nous partons de Toulon etnous arrivons presque en 
face; sur la côte d'Afrique. Une belle rade, un beau port, 

une belle ville, Alger. Et puis, des Français qui nous 
accueillent, qui nous serrent la main et qui parlent 
notre langue. Il y a bien, sur.le quaiet dans la ville, 
des hommes bizarrement vêtus, portant de: grandes 
“robes blanches et, par-dessus, des manteaux blancs 
ou rouges ; aux pieds, de grandes bottes; sur la tête, . 

üne grande coiffe blanche qui rappelle un peu les 
coiffes de deuil des bonnes femmes de la Beauce ou 
du Gâtinais: Ce sont des Arabes. — Madame, j'en ai 
vu à-Paris, qui se promenaient dans les rues... tout 
le monde les regardait... ils avaient une grande 
“barbe noire et .de grands yeux noirs et blancs. on. 

disait que © étaient des Bédouins. — Tant mieux si 
vous en avez vu, mon cher Micliel, cela me dispense de 
les décrire davantage. Aujourd’hui, ces Arabes ou ces 

Bédouins sont nos amis, ou du moins ‘ils nous sup- 
portent. peut-être parce qu'ils ne peuvent pas faire 
autrement. Mais, autrefois, il n’en élait pas de même. 

Ils ne sont ni de la même race, ni surtout de la même 
religion que nous, et malheur aux chrétiens qui tom- . - 
baïent entre leurs mains : ils les mettaient à mort ou 

bien en faisaient leurs esclaves, et ce n’était pas pour
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rien qué nos pères: ‘appelaient ces contrées du nord 

de l'Afrique, le Maroc, l'Algérie, la, Tunisie, la! Die 

politaine, les États barbaresques. ee 

… Or,: vers la fin de la’'Restauration, le dey d'Alger 

— cela veut dire le souverain, comme le: roi. d'Alger 
et du pays environnant, le souverain de l'Algérie si 
vous voulez — le dey d'Alger fit une.grosse injure 
à notre consul, .à celui qui représentait la France 
auprès de lui. Dans un moment de colère, :il lui 
donna," je’ crois, .un coup d’éventail sur la figure. | 

_ C'était comme s’il eût donné un soufflet à la F France, 
. et la France ne fut pas d’avis de supporter cet affront, 
. un affront qué je ne vous fais pas à vous, mes chers 

k petits, car je ne Vous soufflette j Jamais: quoique vous 

lé méritiez bien quelquefois. Elle demanda une répa- 
ration À ce souverain insolent et, comme il ne voulut 

pas la lui accorder, elle résolut. tout simplement de 
lui prendre sa ville d'Alger. Que fallait-il faire pour. 

… cela? — Envoyer une armée en Afrique. : — Etque: 
fallait-il -pour transporter cette. armée, puisqu y. 
avait une mer à tra erser ? — Des vaisseaux. — C’est 

. cela, des vaisseaux, beaucoup de. vaisseaux, une 
flotte. Eh bien, notre flotte partit de Toulon, ce port 

de mer. que nous avons sur les bords de la Méditer | 
ranée, et, quelques jours plus tard,’ nos. vaissaux 
élaicut devant Alger. Nos canons faisaient pleuvoir. |
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sur la ville les bombes et les boulets: nos soldats 
” débarquaient, etbientôt nous: étions maîlres- d'Alger ° 

et des forts qui.la défendaient. 
. C’est bien pour la France-d’avoir puni le dey d A 

ger et de s'être emparée de sa capitale. Mais, ce ne : 
_serait peut-être pas mauvais non plus de se rendre 
maîtré de tout le pays environnant, ‘c'est-à-dire?.. 
— De l'Algérie. — C’est un beau pays qui, bien cul- 
tivé, peut produire: de riches moissons, nourrir 
beaucoup d'habitants. Ceux qui n’ont point de terre. 

‘en France en trouveraient là’ tant qu’ils voudraient. 

D'ailléurs, ce n’est pas:loin de la France. ILme. 
semble qu on pourrait fonder dans cette contrée une * 
colonie, y envoyer des Français qui s’y. établiraient; 
qui y vivraient facilement dans le voisinage, sous 

l'autorité et sous la protection de la mère palrie, de 
ja métr opole; comme on dit. — Si notre école mater-: 

nelle devenait trop nombreuse, on pourrait envoy rer - 

. une par tie des enfants dans une maison voisine: ce. 

scrait une petite colonié dont notre grande salle 
d'asile resterait la mère patrie, . li métropole. 

Après. la prise d'Alger, on songea, en effet, mes 

| enfants, à faire de l'Algérie une colonie française. 
Mais, pour cela, il fallait la conquérir. el. ceux ‘qui 
l’habitaient, qui ‘la possédaient depuis des siècles, . 

ces Arabes, ces .Bédouins.dont nous avons parlé, .
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” n'étaient pas d'humeur à s’en laisser dépouiller. Hi 
-fallut donc les combattre, leur prendre leurs villes, 
comme Constantine que voilà. à l’est, Oran que 
vous voy ez à l’ouest, etc. C’est ce qu’on fit peu à peu 

“et non sans peine. Conduits par des chefs braves et 
habiles, ils r'ésistèrent longtemps. Quand ils étaient 
vaincus ou poursuivis de trop près, ils se sauvaient 
dans ce vaste désert .que vous voyez appelé le Sahara, 

‘puis ils revenaient nous attaquer quand il se présen- 
tait une occasion favorable. Je pourrais vous racon- 

ter bien des combats où se sont illustrés nos soldats 
et leurs généraux, comme le capitaine Lelièvre qui, 
pendant trois jours, enfermé dansla bicoque de Maza- 

‘gran avec cent vingt-trois braves, se défendit contre : 
douze mille Arabes; le général Bugeaud, le général 
‘Lamoricière qui vainquirent si souvent Abd-el-Kader. 
Abd-el-Kader, combien de-fois ce nom a retenti à 
mes oreilles quand j'avais votre âge! C'était le grand : 
“chef des Arabes, un chef qui a défendu son pays 
pendant de: longues années contre nous. Ce fut- 
comme le Vercingétorix de l'Algérie. Et le général 
Bugeaud, combien -de fois nous entendions parler 

. de lui aussi! Il paraît qu'un jour on le vitau milieu, 
_« deses soldats sans son képi, et tout de suite ses sol- : 

dats de faire une cha nson Sur sa casquette: « As-tu 
vu, as-tu vu la casquette, JR. casquette < au père Bu-
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geaud ? » Et tous les gamins de France d'alors de 
fredonner l'air de la «. casquette». Encore un sou- : 

venir : Vers 1843 ou:1844, je me promenais au : 
iardin des’ Tuileries, et je fus fort étonnée de voir 
le grand bassin qui est devant le château, couvert 

d'une superbe tente en soie rouge. C'était latente 
d'Abd-el-Käder dont on s'était emparé dans un com- 
bat et qu’on avait étalée là comme un trophée. 

À propos de combat, voyez cette.petite rivière qui 
coule là-bas, sur la frontière de l’Algérie et du Maroc; 

elle s'appelle l'Isly. En 184%, je maréchal Pugeaud- 
est sur ses bords avec son armée. Il.y rencontre Abd- : 

el-Kader et les Marocains qui se sont faits.ses alliés: ” 

Iles attaque et les bat si- bien que le fils de l’empe- 
reur du Maroc s’enfuit en laissant entre nos mains 

jusqu’à son parasol. À quoi cela sert-il, pensez-vous, 

un parasol?.…. Mais à se garantir du soleil comme un 

: parapluie sert à se garantir de la pluie, et, dans ces 
pays-là, le séleil est si chaud qu'un fils d'empereur - 
peut bien avoir un parasol -pour ne pas attraper de : 

coup de soleil. Je puis vous montrer tout cela. Mon 
- imagereprésente justementla bataille d'Isly. Regardez- 

la à votreaise. Qui sont ces hommes avec leurs képis . 

rouges? — Des soldats. — Et des soldats français ; 

| vous les reconnaissez mieux que sur:mes images 

“précédentes; cette fois, ils sont habillés comme ceux
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‘que vous voyez passer dans nos rues. En voilà un qui 
"est blessé ;.tenez,. ses. camarades leshissént sur un 
mulet: pour.le conduire à l'ambulance. Vous recon- 
naïssez bien aussi .cès Arabes; ont-ils de beaux che- 
vaux ! Mais! mon Dieu, qu’apportent-ils donc là? — 
Des drapeaux. — Et celui-ci, que ticnt-il donc ainsi : 

- au-dessus de.sa tête? — Un :parapluie.. non, .un : 
| parasol… c’est sans doute le parasol du fils de l’em- ‘ 
pereur du -Maroc..….— Je crois bien que oui, et celui, 
à qui on :l'offre,. ce doit. être lé gériéral Bugeaud. 
Voilà, en outre,.des téntes,. un chameau, des canons, 

- des montagnes, des. montagnes de sable; car onny - 
voit pas.un arbre.” Le à : 

- Pendant que. vous admiréz tout cela, mes os cnftnté . 
quitte” à n'être: plus guère écoutée, je -me hâte. de 
vous .dire que, quelques. années. plus tard, Abd:el- | 
Kader sera pris par le général Lamoricière. Moi qui - 
vous parle, je l'ai vu prisonnier au château d'Am- 

-boise. Eh bien: “à quoi vous fera penser mon image? — 
Al bataille d’Isly. — Et aussi à la conquête de l'AL- 

.… gérie..Par quoi a débuté cette éonquête? —: Par la. 
prise d’: Iger. — Cela vous reportera. aux derniers 
“jours de la Restauration et au règne d’un roi appelé 

_ Louis- -Philippe te, ‘qui a gouverné: la France depuis 
1830 j jusqu’ en: 1848. _ °
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GUERRE DU SECOND EMPIRE. — BATAILLE ‘ 

DE MAGENTA (& JUIN 1859) : 

‘ Mes enfants, je tiens entre mes mains notre. der- 
nière image. C’est que nous en. sommes arrivés, dans : | 

nos leçons d'histoire de France, à à des temps bien rap- . 

-prochés de nous. Je lis : Guerres du second Empire. 

Le second Empire! c’est hier, il me semble, qu'il se 

ter minait au moins aussi tristement que le. premier, ‘ 

par l'invasion de la moitié de_notre : pays. Je crois 

‘entendre encore les canons prussiens g gronder. autour 

-de Paris; je crois voir. encore. nos pauvres armées 
: battues et dispersées, nos campagnes pleines d'Allez 

mands qu’il fallait supporter et nourrir. … Dernandez | 

_à vos parents qui étaient là comme moi, combien 

c'était douloureux. : © 7: . . 

* Le second Empire... il:y a donc e eu un premier : 

© Empire? — Qui, madame, du temps de Napoléon. 

= (est cela; du-temps de Napoléon le Grand, du-
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temps de Napoléon [", et il y eut un second Empire 
du temps de Napoléon III. Ce Napoléon I était le 
neveu de Napoléon I”, retenez cela. . 

En 1848, le roi Louis-Philippe, dont je vous parlais . 

dans ma dernière leçon, avait été renversé du trône 

_et l’on avait rétabli la République. Mais voici qu'un 
beau jour, Louis-Napoléon s’empara du gouverne- 

ment et se fit empereur. Sans doute pour imiter son 
oncle, qui, vous le savez, avait beaucoup aimé la 
guerre, il se mit à la faire aussi contre les Russes en 
1854, contre l'Autriche en 1859, contre le Mexique 

. en 1863, puis-hélas ! contre la Prusse,. contre l’Alle- 
. magne en 1870: Cette dernière devait lui être fatale, 

à lui et à la France. Mais les autres ne lui réusèirent 
pas tropmäal, du moins celles qu'il fit à la Russie et à 
l'Autriche. Si j'avais pour cela une nage, je vous ra 
conterais volontiers la première. Il ne serait pas sans 
intérêt pour nous, de retourner en Russie et d'y être 

un peu plus heureux qu’en 1812; d'assister aux 

batailles de. l’Alma, d’Inkermann, de Traktir, à la 

prise de Sébastopol: Tenez, c’est ici, dans cette pres-- 

qu'ile que vous voyez appelée la Crimée, que s’est. 

| passé lout cela. Voilà Sébastopol dont-le siège a été 
si dur.pour nos soldats. [l y avait Ià surtout une 

fameuse tour dont le nom a pu être prononcé devant. 
| vous : la tour. Malakoff. — Madame, mon père m'a
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raconté la prise de la tour Malakoff... il y était. .. 
— Alors, mon cher André, votre père a dû vous dire 
qu’il-ne fut pas facile d'y entrer et de s’y tenir: — 
Oui, madame, il a fallu la démolir à coups de canon, 

massacrer les Russes qui la défendaient et demeu- 
‘rer là au milieu des balles, des boulets. et de la | 

mitraille.…. C’est le maréchal de Mac-Mahon qui l’a 
prise, et comme on lui disait de se retirer pour ne 

pas être tué, il répondit bravement : «.Ma foi, j'y" 
. suis, j'y reste!» — Tiens, mais il est bon d'écouter 

les-récits de son papa... voilà André qui sait à pou 
prés tôut ce que je voulais vous raconter de la guerre 

‘ de Crimée. Quand a eu lieu cette guerre, mon cher 

André? — Sous Napoléon Ill; il n’y a pas bien long: . 
temps, puisque papa y était. — Très bien,.sous - 
Napoléon III, du temps du second Empire, en 1854. 

André nous a parlé du maréchal de Mac-Mahon ; il 
va encore être queslion de ce brave général, dans la. 
gucrre d'Italie. Pour celle-là j'aurai une image ä vous | 
montrer.si-vous m "écoutez bien. | 

Mais pourquoi sommes-nous allés faire la guerre: 
en Italie, en 18599... Eh bien! parce que les Ita-. 
liens, le roi de Piémont, par exemple, nousappelaient 

à leut secours contre les Autrichiens -qui ‘ne vou- 
: laiént pas quitter:leur pays et les laisser. vivre en 
liberté. Je me rappelle encore notre armée-partant



s 

158 2 | -VINGTIÈME TABLEAU. ei 

"de Paris avec l’empereur pour aller, comme on disait 
alors, délivrer l'Italie du joug des Autrichiens: Nous 

.- l'accompagnâmes de nos vœux et de nos cris enthou- 
siastes jusqu’au chemin de fer, en lui souhaitant: de 
nous revenir: victorieuse. Bientôt: elle franchit les. 

* Alpes et la voilà dans le Piémont, remportant les vic- 
‘toires de Montebello, de Magenta, de Solférino, etc. 

C’est de. celle. de Magenta qu’il :est question: sur 
mon image. La bataille a-licu.ici, entre Ja rivière du | 

Tessin'et Milan. Ceux de nos soldats qui connaissent . 
“lcurhistoire, sesouviennent de la fameuse bataille de . 

.… Marignan et de bien d’autres qui ônt eu lieu dans cés 
-paages. Ils n’en combattent .que plus vaillamment 
afin de se montrer dignes de leurs devanciers du'pre-. 
mier. Empire, de- François I", de. Bayard, etc. I : 
paraîl que l’empereur Napoléon IT s’est un peu trop. 

. _engagé.et qu’il court grand risque d'être vaincu et : 
-même d’être pris. Heureusement; le maréchal de Mac- 
-Mahon, bien qu’il ‘soit loin de là, entend la canon- 

| nade et, comme autrefois . Desaix à: Marengo, il 
_. accourt avec ses soldats pour prendre part au com-" 

bat. Il s’agit de chasser. l'ennemi ‘du‘:village de 
Magenta. Voyez,’ toutes les maisons -sont garnies 
d'Autriéhiens qui tirent par les fenêtres, je crois 
‘même qu'il y en a. jusque dans le clocher à en juger 
par. la fumée qui sort de léchaut,. Mais rien re peut. 

\
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- arrêter. la fougue de. nos soldats. Beaucoup sont . 

‘morts ou blessés; d’autres . les remplacent. Ces 

zouaves ont l'air furieux ; en voilà qui sonnent du clai- 
“ron avecrage pourappeler les retardataires. C’est sans 

‘doute un de leurs chefs qui est là, en avant, agitant le 
drapeau, brandissant son épée et excitant tout le. 

monde à le suivre dans cette. rue ‘déjà jonchée de 
‘cadavres. Les Français triomphent enfin, le village 

"est pris et, sur le champ de bataille, l'empereur 
nomme le maréchal de Mac-Mahon duc de Magenta. 
Quarid vous entendrez prononcer ce nom, vous 

songerez au maréchal de Mac-Mahon, à la victoire de 
Magenta et à notre dernière guerre d'Italie. | . 
Les guerres '‘d’llalie,:je ne sais pas pourquoi, ne 

nous ont jamais guère rapporté que de lagloire; , quele .. 
plaisir d'ajouter quelques victoires de plus aux vic=- 

toires dont les: pauvres écoliers ont à retenir les 

noms. Celle-ci nous valut äu moins quelque chose: : 

C’est depuis le traité de paix! qui la suivit que la... 

-_ France ouche aux Alpes; que li Savoie et le comté 
de-Nice-nous, sont revenus. La Savoié, c’est ce pays 

| de montagnes que vous voyez situé ici, sur le versant 

occidental dès Alpes. Autrefois, les Savoyards étaient. 
‘ils Français? — ‘Non, madame. — Ce’ qui ne les , 

.… empêchait pas dé venir ‘continuellement se mêler à la 7 
population de nos gr randes villes et gagner. leur vie :
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chez nous en portant de l’eau, en ramonant les che- 
minées, “etc... Je vous ai lu plus d’une fois de 
gentils vers oùilest question d’un petit Savoyard. 
Qui pourrait m'en réciter quelques- -UNS : 

| Pauvre pet pars pour la France, etc. ’ 

Aujourd'hui, es Savoyards peuvent encore bien 
mieux se mêler à nous; ils sont Françaiset bons Fran- 
çais, j'en suis sûre. Quel pays a encore été ajouté à la 
France à la suite de cette guerre d'Italie dont nous ve- 
nons de parler ? —Le comté de Nice. —Oui, lecomté 

: de Nice quis ‘appelle aujourd’ hui le département des 
Alpes-Maritimes. Ah! que ce département est joli, 
surtout sur Îles bords de la Méditerranée. C’est le pays * 
« où fleurit l'oranger! » Là, point d’hiver comme 
chez nous; il y fait toujours chaud ou tiède; les 
pelits enfants n’ont: pas besoin qu’on allume du feu 
dans leurs écoles maternelles; ils ne retournent pas 
chez leurs parents le bout du nez ou les mains rouges 
de froid. Dieu! que mes petits frileux s'y trouveraient - 
bien ! Ils voudraient jouer toute la journée au bord 

7 delamer, sous ces orangers, Sous ces citronniers, SOUS 
ces palmiers, sous ces -eucâlyplus. dont malheu- 

reusement nous n'avons que des échantillons dans 
notre musée. Montrez: nous ces échantillons, Jean- 
Pierre... |
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Que vous dirai-je encore, mes enfants, du règne 
de Napoléon III ? Je vous ai déjà donné à penser que 
le règne du neveu finirait comme celui de l'oncle, 

- par des malheurs. À vos parents de vous les raconter. : 
Oh ! ils se les rappellent bien ; ces malheurs sont 
encore si près de nous! Du moins, après la funeste 
guerre de 1870 et 1871, les Allemands, nos vain-” 
queurs, s'ils nous ont enlevé notre chère Alsace et ‘ 
une partie de notre chère Lorraine, ne nous ont 
imposé ni roi, ni empereur. La France a pu conser- 
ver le gouvernement qu’elle avait proclamé le 
4 septembre 1870, la République. Y a-t-il aujour- 
d’hui un empereur ou un roi ei France ? — Non, 
madame, nous sommes en République. — Mon 
Dieu ! oui, et entendez par là que la France se gou- 

verne comme elle l’entenä et qu’elle ne dépend plus, 
comme cela lui est. arrivé si souvent, de la vie, des 

caprices ou du bonheur d’un homme. | 
+ Allons, quereprésentaitl’image que je vous ai mon- 
trée ? — La bataille de Magenta. — Y a-t-il longtemps 
qu’a eu lieu cette bataille? Du tout, c'était en 1859 

“et le maréchal de Mac-Mahon, qui a tant contribué à 

nous la faire gagner, vit encore et porte son titre 
. de duc de Magenta. Nous avons parlé aussi d’une 
autre guerre, de la guerre de Crimée, de la prise de 

. Sébastopol et de celle de la fameuse tour Malakoff.
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Vous placez tout cela sous le second empire, sous le 
règne ?... — De Napoléon II. — Vit-il toujours cel 
-empereur a. Non, il. s’est. laissé prendre à Sedan 
par les Allemands. au commencement ‘de la triste 
guerre de ‘1870, puis il ‘est allé mourir en- n' Angle 
terre. at ri 

ct FIN
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